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AVANT-PROPOS 



Au commencement de Taniiee 1874, des bandes 
de sectaires voilant, sous Ies apparences du zMe 
religieux et du patriotisme , le projet s^ditieux 
de renverser le roi d'Annam Tu-Duc, coupable ă 
leurs yeux de vouloir signer un trăite avec la 
France, devasterent la mission du Tong-King me- 
ridional. Presque toutes Ies chretientes devinrent 
en peu de temps la proie des flammes, et un grand 
nombre de chretiens furent massacr^s avec Ies raf- 
finemenls de Ia cruaute la plus barbare. En cette 
circonstance, M^' Gauthier, vicaire apostolique du 
Tong-King meridional, fit entendre de douloureux 
cris de detresse, qui trouverent en France un echo 
sympathique. Le ven6rable evâque, deja blanchi 
par quarante ann^es d'apostolat, cruţ alors ne 
pouvoir mieux reconnaître Ia genereuse assistancB' 
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des catholiques d'Europe, qu'en dotant son pays 
d'un remfede contre la rage. 

En qualite d'ancien missîonnaireau Tong-Kîng-, 
et de procureur de M^' Gauthier, au seminaîre des 
Missions etrangferes. nous regiimes donc un jour 
une bouteille de poudre jaune, portant pour etî- 
quette : Poudre d* âcorce de hoâng-năn. — Remede 
contre la rage. — Dans sa lettre d'envoi, M^' Gau- 
thier nous assurait que le remfede etait infaillible 
avânt le premier acces, et trt^s effîcace meme quand 
Taccfes etait deja declare. Le prelat se bornait ă 
citer en passant et sans aucun detaîl le fait d'un 
jeune homme de son voisinage, quî venait d'etre 
gueri par Temploi du hoâng-năn , et nous enga- 
geaît en meme temps â faire connaître ce remfede 
en France. 

Ce n'^tait point chose facile, surtout parce que, i 
n'etant pas medecin, nous n'avions aucune chance 
de reussir par nous-mâme a faire experimenter, 
sur une simple affirmation, un remfede nouveau, 
deprovenance etrangere, et pretendant guerir une 
maladie contre laquelle tous Ies remedes preco- 
nises jusqu*â ce jour ont ete Ies uns apres Ies 
autres reconnus impuissants. 

Nous n'avions que la ressource de nous servir 
d'une des miile voix de la presse, pour attirer l'at- 
tention du public, et c*est a ce parii que nous 
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nous arrfitâmes. Nous nous adressâmes ă l'organe 

autorise de la Propagation de la Foi, le journalL^^ 

. Missions Catholiques^ qui prend avec tant de coeur 

Ies int^râts des Missions, et ne craintpoint, toutes 

Ies fois qu'il doit en resulter quelque profit pour 

la science et la religion, d'affronter fiferement la 

critique viilgaire de Tignorance ou de la jalousie. 

Mais Ies renseignemtents fournis sur ce sujet par 

M^^' Gauthier etaient tout a fait insuffisants. Heu- 

reusement, nous avions eu autretbis connaissance 

de ce remede, et Tavions m6me vu administrer 

avec succes dans le traitement d'une maladie pres- 

que aussi horrible et tout aussi incurable que la 

rage, la lepre. En reunissant nos souvenirs, joînts 

a quelques notes que nous communîqua M. Perrier, 

missionnaire du Tong-King, le premier qui ă notre 

connaissance ait administre ce remede contre la 

Ifepre, nous publiâmes alors deux articles dans Les 

Missions Catholiques. Cette etude sommaire, redigee 

en grande pârtie sur des souvenirs, devait natu- 

rellement etre incomplete et manquer de precision 

sur quelques points de d6tail. 

Nous reQumes bientot de loute part de nom- 
breuses demandes de remMe, que nous ne pâmes, ' 
a notre grand regret, satisfaîre qu'en pârtie ; notre 
petite provision fut bien vite epuisee, et nous avons 
etedepuis lors oblige de la renouvelerplusieurs fois. 
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Nous n'entrerons pas dans le detaîl des ci 
traîtements qui ont et6 entreprîs. Un trbs g 
nombre d*exp6riences ont ete faites pour Ia g-i 
son de la l^pre ou d'autres maladies, mais pas 
seule n'a encore 6te tent^e pour la guârison d 
rage declarâe. 

Cest le resullat des prîncipales de ces exţ 
riences que nous allons rapporter, en doiinaj 
loutefois auparavant quelques renseîgnements pn 
liminaires sur le hoăng-nân. 



LE HOÂNG-NÂN 

REMEDE TONQUINOIS 
CONTRE LA RAGE, LA LfiPRE 

ET AOTRES MALADIES 



CHAPITRE PREMIER 

RENSEIGNEMENTS PRl^LIMINAIRES. 

ARTIGLE I 

ETUDE DE LA PLANTE HOANG-NAN. 

Le hoâng-nân est une liane que Ton rencontre 
surtout dans Ies montagnes qui s^parent le royaume 
d'Annam du Laos, â la hauteur du Tong-King me- 
ridional. On en trouve encore sous d'autres latî- 
tudes, mais qui paraît âtre de qualite inferieure. 

M. Pierre, directeur du jardin botanique de 
Saîgon, a qui Ton soumit ăhs le d6but des 6chan- 
tillons de feuilles et d'6corce de cetle liane, recon- 
nut de suite qu'elle appartenait Sl la familie des 
Loganiacies . Mais comme Ies esp^ces de cette 

Lesserteur. 1 
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familie sont nombreuses, et Ies caract^res qi 
differencient assez peu tranches, des fleurs e 
fpuits 6taient indispensables pour determiner 
individualite botanigue. Ea attendant de poi 
s'en procurer, le savant botaniste voulut rej 
hommage au v6nerable 6vâque missîonnaire, 
le premier avait cherche a vulgarîser cette p 
cieuse liane, et lappela de son nom Strychnos Gi 
theriana. 

Voici Ia description qui en a et6 faîte p 
M . Monrouzies, missionnaîre du Tong-Kîng-, bk 
connu par ses interessants travaux geographiguei 
publies dans Ies Missions cathoUques. 

« Cest dans Ies montagnes calcaires seulemen 
que Ton rencontre le hoâng-nân. Sa tîge grâJe 
s'eleve de terre sans appui jusqu'aux branches des 
grands arbres auxquelles elle se tient suspendue, 
ce qui me porte a croire qu'elle a grandi avec 1 ar- 
bre lui-mâme. Tantot elle est simple, tantot elJe 
se divise et se subdivise dans le trajet.Quelquefois, 
avânt de s'^lever, elle decrit de grands anneaux sur 
la pente et dans Ies crevasses des rochers. Dans 
tous Ies cas, elle est fortement inclinee vers sa 
pârtie inferieure. 

« Le hoâng-nân^ comme plante grimpante, doit 
etre moins compară au lierre, car ii est depourvu 
de suQoirs, qu*â la vîgne ou a la clematite. Comme 
la vigne, ii possede des vrilles, a Taide desquelles 
ii s*accroche aux branches d*un arbre tuteur. La 
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vriile prend volontiers la forme d'un crochet dur 
et en quelque sorle corne, capable d'adherer for- 
teraent ă une saillie de rocher ou ă Ia rugositâ des 
ecorces. 

« La tige du hoăng-nân est grîse ou rougeâtre 
suivant Tâge. La pârtie principale de son feuillage 
vert fonce pecouvre Ies hautes branches et le bou- 
quet touffu des arbres. II est difficile, ou pour 
mieux dire impossible, de voir un pied de hoâng^ 
nân dans toutes ses parties a la fois, tronc et feuil- 
lage. On n'aperQoit d'ordinaire qu'une longue tige 
gr61e et nue, qui paraît suspendue dans le vide ; quel- 
quefois seulement on voit aussi un rameau pourvu 
de feuilles qui pend du bras de larbre, ou bien 
unejeunepousse, rejeton d'un tronc qu'on a coup6. 
« Cette plante croît par places ; on ne peut pas 
dire qu'elle soit tres abondante. Elle se plaît dans 
Ies lieux isol6s et tres couverts, et Ton a remarqu6 
qu'elle devient chetive et finit par disparaître dans 
Ies endroits frequentes, surtout la oii Ton va cou- 
per du bois. » 

ARTIGLE II 

ANATOMIE DE l'^GORCE DU HOANG-NAN. 

M. G. Planchon^ professeur a Tficole superieure de 
pharmacie, a publie (1) une etude complete sur Ies 

(\) Planchon Journal de Pharmade ei de Chimie, mai 1877 
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caractferes anatomiques et histologîques de l*e 
du hoâng-năn; nous la reproduîsons â peu 
întegralement : 

c( .... L'6corce, telle que je Tai regue jusgu 
est en fragments peu considerables. Ils ont 6te 
tach6s de Tarbre par des încîsîons nettes, gui 
taille Ies bords lateraux dans Ia direction m&me 
Taxe de la branche et Ies bords superîeur ef ini 
rieur dans une direction tres oblique ; îl en resui 
des parall^logrammes variant en hauteur de 1 â 
centimfetres et ayant de 4 â 5 centim^tres de d^v€ 
loppement sur Ies c6t6s transverses. Par suite d 
la direction oblique de ces c6tes et de la tendanc( 
qu'a Tecorce â se cintrer en dedans, Ies morceaux 
sont fr^quemment contournes en un demî-tour de 
spire. Ils ont une epaisseur de 1,5 a 2 millîm^ 
tres. 

« La face exterieure est plus ou moins verru- 
queuse, tantât d'un gris noirâtre, tantât marqude 
de gris et de noir, d'autres fois brunâtre; mais Je 
plus souvent c'est un tissu d'un rouge ocreux gui 
forme la couche superficielle. La face interne, de 
couleur variable, tantot d un gris fauve pale, fan- 
tot plus foncee et tendant vers le brun noirâtre, 
est dans tous Ies cas manifestement strice dans Ie 
sens longitudinal. La cassure, qui n'est nuUement 
fîbreuse, mont re deux couches distinctes separdes 
par une ligne nette, plus pale que le reste du tissu. 
L'acide nitrique, mis en contact avec ces diverses 
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parties, donne des colorations bîen tranch6es : k 
la face interne, un rouge de sang ; sur le tissu 
ocreux, un vert noirâtre. Enfin, sur la coupe trans- 
versale, le r^actif d^veloppe ces deux colorations, 
l'une a Text^rieur, Tâutre dans la zone interne et 
mame au delă. Dans ces circonstances, la ligne 
pale caract^ristigue, se colorant a peine, se deta- 
ishe plus vigoureusement quje d'ordinaire. L'6corce 
n*a pas d'odeur marqu6e, elle a une saveur trfes 
fortement amfere. 

a L'^tude anatomique montre, de dehors en de- 
dans, quatre couches distinctes, savoir : 

« 1* Une couche sub6reuse, form6e de cellules 
€ubiques ou plutât rectangulaires aplatîes de 
dehors en dedahs, en rangees radiales, a parois 
minces, rougeâtre dans Ies couches ext6rieures, 
plus pale dans Ies parties internes. L'^paisseur en 
est variable. On y trouve souvent une vingtaine de 
rangees de cellules superpos^es formant en 
moyenne une 6paisseur de 3 ă 4 dixi^mes de 
millimMre. 

« 2** Une couche de parenchyme ayant en 
moyenne T^paisseur de la couche pr6c^dente. Les 
cellules sont 6tendues dans le sens ţangentiel : 
leurs parois sont assez minces ; quelques-unes 
contiennent une mati^re d'un blanc jaunâtre ; un 
grand nombre renferment des cristaux d'oxalate 
de chaux d'ordinaire en prismes rhomboîdaux 
obiîques. Dans la portion interne de cette zone se 
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voîent ga et la quelques pelites cellules isc 
parois epaissies qui semblent annoncer Ia 
suivante. 

« 3° Cette troisîeme couche est en effet n 
ment caracteris6e par Ies cellules pîerreuses q 
constituent. Ces cellules ont leurs paroîs fres oi 
sîes, d'un jauneverdâtre partransparence, tra 
sees par de petits canaux, et ne laissant au cei 
qu'une toute petite cavite g^neralement remi 
d'une matiere brunâtre (resineuse ?). Cest ce 
troisieme zone, qui forme la ligne pale, que ne 
avoDs indiquee comme tranchant sur Ie res 
du tissu. EUe a une epaisseur de 0",015 env 
ron. 

« 4** La quatrifeme couche, liberienne, est 1 
plus epaisse de toutes ; a elle seule, elle est dea: 
fois plus large que Ies autres r^unies. Elle monfre 
a la loupe une structure assez irregulierement 
strice dans le sens radial. Cette disposition tienf â 
la presence de rayons medullaires, formes de 
quatre a cinq rangees de cellules polyedriques ar- 
roîidies^ a parois minces. Le reste du tissu est 
forme de deux ordres de cellules ; Ies unes, allon- 
gees dans le sens de Taxe vertical et contenant des 
grains de f^cule ovoîdes presque arrondis, d'un 
diametre peu considerable (O", 003), d'autres beau- 
coup plus courtes, mais placees Ies unes au-dessus 
des autres de maniere a border Ies precedentes et 
contenant chacune un cristal d'oxalafe de chaux, 
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en forme de prisme rhomboîdal. Dans Ies rangăes 
Ies plus exterîeures de cette zone, on voit un 
grand nombre de cellules pierreuses, formant des 
groupes isoles. Quelques-unes de ces cellules se 
retrouvent ga et la, mais peu nombreuses et soli- 
taires, dans le reste de la zone. 

« Tels sont Ies caracteres saillants de l'ecorce de 
hoâng-nân. Ils indiquent d'une manifere evidente 
la parenie lâ plus etroite de ce produit avec la 
Fausse-Angusture, â tel point qu'on se demande 
meme au premier abord si Ton n'a pas sous Ies 
yeux une simple forme de cette ecoree. La presence 
du tissu ocreux, se colorant en vert noirâtre par 
Tacide nitrique ; la coloration rouge de sang de la 
zone interne par le mame reactif ; Taspect general 
de la coupe avec sa ligne pale caracteristique, sont 
tout autant de signes communs, qui marquent cette 
affinite. Les caracteres anatomiques viennent d*ail- 
leurs se joindre aux pr6cedents : meme structure 
dans le tissu subereux et dans la couche parenchy* 
mateuse sous-jacente ; meme zone pierreuse; mfime 
disposilion generale de la couche lib^rienne. Ajou- 
tons que Tanalyse chimique a montr6, d'apres 
M. Frederic Wiirtz (1), Texistence dans le hoăng-- 
ndn des deux alcaloîdes de la Fausse-Angusture, 
strychnine et brucine. 

« Pouvons-nous, a cote de ces analogies si frap- 

(1) Des exp6riences post6rieures ont fait reconnaître ă M. Fp. 
Wurtz que Talcaloide qui y predomine est la brucine. 
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pantes, indiquer quelques diffârences 7 II 
qui nous paraissent assez marquăes pour &tri 
nâes coinme caract^ristiques. Remarquons 
d'abord, dans l'aspect extârieur, une rSgu 
bien plus grande dans Ies fragments de î'âcor 
hoâng-nân, qui se sont beaucoup plus nettei 
cintr^s que ceux de Ia Fausse-Angusture ; puis 
^paisseur bien moindre; l'aspecl plus verrugu 
de Ia face exlerieure ; enfin, sur la coupe transv 
sale. Ies stries radiales de Ia zone liberiei 
moios nettement indiqu^es. Dans Ia structure ai 
tomîque, cette derni^re zone prâsente, dans h 
dîverses prâparations que nous avons ătudi^es, uc 
dîff^rence assez marqu^e avec celle de Ia Fausse 
Angusture : c'est le trfes petit nombre de ceIJuIa 
pierreuses, qui abondent au contraire dans celfe 
derni^re et qui y pp6sentent en outre un develop- 
pement dans le sens longitudinal, que nous u'avons 
pas remarquă dans l'^corce de hoâng-nân. 11 y a 
\k des moyens de distînction qui sont ăvidemmeiit 
en rapport avec Ies diffârences dans Ies esp^ces v^- 
gâtales qui produisent Ies deux substances... u 
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part du docteur Li von, professeur suppl^ant d'ana- 
tomie et de physiologie k T^cole de mădecine de 
Maxseille. 

a Vers le mois de dăcembre dernîer, îl me fut 
procura deux 6chantillons d'ecorce de hoâng-năn^ 
d'aspect ext6rieur un peu dîflterent. 

<( Jusgu'ă prâsent je n'ai pu employer, dans mes 
exp6riences, que la teînture de hoăng-năn^ ayant 
macara pendant trois moîs ; et dans Ies vingt-cînq 
exp6rîences que j'ai pu faire, soit sur des gre- 
nouilles, soit sur des chiens, en comparant Ies 
effets produîts par le hoăng-năn et ceux occasion- 
n6s par la strychnine et la brucine, voici Ies r6- 
sultats auxquels je suiş arrivâ : 

« Le hodng-nân doît appartenir â la familie des 
Strychnos, mais ses eflfets different un peu de ceux 
de la strychnine et de la brucine.' 

« Les anîmaux âprouvent des acc^s tătaniques 
semblables a ceux que procure la strychnine et la 
mort arrive de la mame maniere, et quoique les 
doses n'aient paspujusqu'ăpr^sent âtre math6ma- 
tiquement mesurăes, la rapiditâ d'action est â peu 
pr^s la mSme avec Tun des âchantillons ; avec 
Tautre, ii y a eu moins d*6nergie, ce quî paraîtrait 
en rapport avec ce qui est dit dans une petite mo- 
nographie publice par M. E.-C. L..., sur le traite- 
ment de la rage et de lal^pre par lehoâng-ndn (1). 

(1) Extrait des Mi&sions catholiques, Lyon, Pitrat aină 1875. 
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11 est dit, en effet, qu'on trouve le hodng^năn 
beaucoup d'autres provinces du royaume -A 
mite qu'au Nghe-Ane, mais d'une qualite qu 
raît âtre inf^rieure. Cest probablement â 
qualite de ce genre que nous aurons eu â faire i 
notre deuxi^me 6chantillon. 

« Dans la mame monographîe, îl y a aussi 
passage qui semble 6tablip une grande resse 
blance entre Ies effets produits par le hoăng-r 
et ceux produits par la noix vomique. A lapag-e i 
en parlant du traitement de la rage, ii est ăi 
Ton augmente graduellement le nombre (des p 
lules) jusqu'â ce que le malade ^prouve un malais 
general, des crispations des mains et des pîeds 
des vertiges et surtout des mouvements nerveu: 
de la mâchoire. Ne sont-ce pas la Ies phenomenes 
que certains auteurs ont sîgnal^s comme indiquant 
le moment ou ii fallait s'arrâter dans Tadminisfra- 
tion de la noix vomique ? 

« Mais a cote de l'analogie ii y a des points dif- 
Krents, et Ies voici : 

« L'action de la strychnine se manifeste d une 
manifere generale, tout le corps ^prouve Ies se- 
cousses tetaniques et Taction de la strychDÎne. Avec 
le hoâng-năn, au contraîre, soit sur Ies grenouilles, 
soit sur Ies chiens, Ies effets commencent loajours, 
quelle que soit la dose, par Ies pattes post^rieures 
et le train posterieur, pour gagner peu ă peu le 
reste du tronc, et se gâneraliser. 
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« Sur des grenouilles, j'aî experimente depuîs 

une demi-goutte de teinture jusqu'â 50 gouttes, 

et Ies resultats ont toujours ete Ies mâmes. Ce sont 

toujours Ies membres inf6rieurs qui ont com- 

mence ă se ressentir de reflfet dupoison. 

« Sur Ies chiens, ii en a ete de meme : â faible 
dose, ii n'y avait des secousses gue dans le train 
posterieur. 

« Quant a la diflference d'action du hoâng-nân et 
de la brucine, la voici : Le hoăng-nân agit comme 
nous venons de le voir ; Ies secousses et Ies con- 
tractions s'arrâtent peu de temps apres la mort ; 
avec la brucine, au contraire, sur Ies grenouilles, 
Ies contractions sont beaucoup plus fortes apr^s la 
mort, qu'au moment mame. 

« Cest ainsi que sur des grenouilles auxquelles 
j'avais injecte de la brucine, j'ai observe le maxi- 
mum des contractions une heure trois quarts 
apr^s la mort. 

« Mon attention s'est aussi portee sur le coeur, 
mais mes experiences ne sont pas encore assez 
nombreuses. Tout ce que j ai cru observer jusqu'â 
pr6sent, c'est que sonsTinfluencede la strychnine, 
le ccBur de la grenouille 6prouvait au milieu de la 
sy stole une petite secousse, donnant une esp^ce de 
petit crochet sur le trace , tandis que dans Ies 
mâmes conditions, experîmentant le hoâng-năn^ je 
n'ai rien obtenu d'anormal. » 
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ARTICLE IV 

COHPOSITION ET MODE d'eHPLOI DU REM^BE;. 

II nous reste h indiquer maintenant Ia con 
tion du rem^de, et son mode d'emploi. 

§ 1. •— ComposltloD. 

Le remfede se pr6pare selon la formule suivaj 

Alun 1/5 

Râalgar naturel 2/5 

£corce de hoăng-năn. ... 2/5 

OU encore : 

Alun 1/4 

R6algar naturel 1/4 

ficorce de hoăng-nân ... 1/2 

Le hoăng-năn est Tel^ineiit principal ; ă defau 
des deux autres ii peut 6tre employ^ seul. 

On r^duit le tout en poudre, et Ton en forme 
des pilules du poids d'environ 25 centigrammes. 

§ 2. — Mode d'emploi. 

V Contre la rage et Ies morsures venimeuses. 

Si la rage est d6clar6e, ii faut proc^der ^nergî- 
quement, et faire avaler au malade, â Taide d une 
cuillerâe ă bouche de vinaigre, d'abord deux ou 
trois pilules, puis, quelques iustants apr^s, aug- 
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menter graduellement la dose jusqu'ă ce que le 
malade 6prouve un malaise g6n6ral, des crispa- 
tions des mains et des pîeds, des vertiges et sur- 
tout des mouvements nerveux de la mâchoire. A 
ce moment Teffet est obtenu. II faut proportionner 
la quantite du vînaîgre ă la dose de la medecîne, car 
le vinaigre est n^cessaire pour faire dissoudre ra- 
pîdement Ies pîlules dans Testomac. 

Sî l'on a 6te mordu par lin chîen enrag6 et que 
la rage ne soit pas encore d6clar6e, ii faut com- 
mencer par prendre une pilule le premier jour, ă. 
Taide de vinaigre, comme ii a 6t6 dit, puis deux 
le second jour, et continuer ainsi en augmentant 
chaque jour la dose d'une pilule, jusqu'ă ce que 
surviennent Ies accidents mentionn6s plus haut. 

II importe, pendant la dur^e du traitement, de 
s'abstenir scrupuleusement de toute liqueur fer- 
ment^e, et, autant que possible, d'alîments exci- 
tants. 

Si le rem^de agissait trop violemment, par Tim- 
prudence de celui qui Ta administra, ou parce qu'il 
n'y a pas eu inoculation de virus, on peut en att6- 
nuer Ies consequences en faisant prendre au ma- 
lade une d6coction de racine de r6glisse. 

Quand on a 6t6 mordu par un animal venimeux, 
ii faut, comme pour le cas de la rage declar6e, 
agir 6nergiquement et admînistrer tout de suite le 
remMe jusqu'ă ce que se produisent Ies crispa- 
tions, etc..., dont nous avons parl6. 
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2* Contre la lipre. 

Les pilules s'adminîstrent avec ou sans vina%ire ; 
prises avec Tarack (eau-(Je-vie de riz) ou tottte 
esp^ce d'alcool, elles sont mortelles; aussî, pen — 
dant la durăe du traitemeut, ii faut s'abstenir de 
toute ligueur spiritueuse, et en g6n6ral de touA 
aliment echauffant, 

On commence par admînistrer la moîti6 d'une 
pilule le matin et Tautre moitie le soir ; le lende— 
main, une pilule le matin et une le soir, et ainsi 
de suite, en augmentant chaque jour d'une pilule 
le matin et d'une le. soir, jusqu'â cinq ou six pi- 
lules â chaque dose; alors, on s'arrâte pendant 
unedizaine de jours. Puis, on recommence comme 
la premiere fois, en tâchant d'arriver â une dose 
un peu plus elevee; mais ii ne serait pas pru- 
dent d'en prendre pendant plus de sept ou huit 
jours consecutifs, surtout si le malade n'etait pas 
tres robuste. 
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CHAPITRE II 

DU TRAITEMENT DE LA LfePRE. 

ARTICLE I 

DU TRAITEMENT DE LA LÂPRE A TRINIDAD. 



§ 1. — Premiers r^sultats obtenus â la l^proserle 

de Cocorite. 



Au nombre des personnes qui xious adresserent 
des demandes de remede, ă la suite des deux ar- 
ticles publies dans Ies Missions catholiques^ dont 
nous avons parle plus haut, nous devons citer en 
premier lieu Ie R. P. fitienne Brosse, procureur 
et sous-prieur des RR. PP. domînicains de Trini- 
dad (Antilles anglaises). Ce digne religieux qui vient 
de publier, sous le modeste voile de l'anonyme, 
un travail remarquable sur la Contagiosite de la 
Upre(i)^ etait depuis preş d'une dizaine d'annees 
"Charg6 du spirituel de la leproserie de Cocorite, 
la mieux tenue peut-âtre de toutes celles qui exis- 
tent. Desireux d'alleger autant que possible Ies 
horribles souffrances des pauvres lepreux, que la 
charite de son coBur de missionnaire lui faisait 

(1) La Upre est contagieuse, par un missionnaire attachâ aux 
leproseries. J.-B. Baniiere et fils, i9, pue HautefeuiUe. Paris, 
1879, \ voi. in-8 avec une carte colorile. 
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ch6rir comme des frferes, îl se mit răsolâment ă 
tenter rexp^rîence avec Ies quelques pîlules que 
nous pumes alors lui faire parvenir. 

Les essais commenc^rent ă la l^proserie le ven- 
dredi-saint, 14avril 1876, avec Tapppobation ex- 
presse du gouverneur de la colonie et le concours 
du D' Espinet, medecin de Thospice. 

Ges essais donn^rent de suite des resultats iui- 
portants, qui furent consign^s dans un journal de 
la localit6, The Port of Spain Gazette (28 septem- 
bre et 5 octobre 1876). Cest a ce journal, publî6 
dans Tendroit meme oh se passaient les faits rap- 
portes, que nous empruntonsle recit de ces premiers 
resultats raconte par le P. fîtienne lui-mâme. 

« ... Je n'ai pas Thonneur d'fitre medecin; je ne 
suiş pas non plus marchand ; et je n'ai aucun În- 
tărât a pr6coniser un remfede quelconque. Je me 
contente de dire ce que j'ai vu; et, comme j'avais 
pris journellement des notes nombreuses et pră- 
cises, j'affirme l'entifere exacţi tude de ce qui va 
6tre decrit. 

« Dans la pensie que nous recevrions bientot une 
nouvelle quantit6 de hoăng-nân^ on entreprit Tex- 
p6rience sur trois malades qui s'offrirent sponta- 
n6ment a Tessai, et dont les maux presentaient 
des caract^res diffărents. L'un etait Chinois, Tau- 
tre Hindou et le troisieme Creole. 

(( I. — Ahin est notre Chinois. Cest un homme 
d'environ quarante ans, auparavant grand et fort. 
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Mais Ie mal, qui , depuîs deux ans et demi, a 
fondu sur lui^ Ta brise et abattu. Lors de son en- 
tree ă Thospice, ii n'6tait plus le meme : ii mar- 
chait lentement, peniblement, appuye sur un ba- 
ton ; on sentait que ses pieds rong^s ne pouvaient 
pas le soutenir, et Ton souffrait ă le voir. Cest 
que depuis neuf mois ces pauvres pieds sont en 
effet dans un etat pitoyable. II n'est pas de doigt 
qui, ă son extr6mite, n'ait son dangereux ulcere; 
et le milieu du pied droit est creuse par une plaie 
large et profonde qui fait toujours du chemin. Les 
ulceres ont meme gagne le bas des jambes. U y 
en a quinze en toiit, ulceres a couleur sombre et 
de mauvais augure. L'in fortune patient, la veille 
meme du traitement, dit a la Soeur qui lui 
donne des soins que ses pieds to mbent enpourri- 
ture. 

« De plus, le visage est enfle, sans souplesse, et 
dur au toucher. Les mains sont egalement tume- 
fi6es et paraem^es de petits tubercules- Le mal- 
heureux ne peut les fermer ; elles restent, comme 
des crocs, a moitie ouvertes. 

« Enfin, depuis un an, les avant-bras et les extr^- 
mit6s inferieures a partir du gen ou sont frappes 
d'anesthesie, c'est-ă-dire d'insensibilite. En vain, 
arm6 d'une 6pingle, vous piquez et enfoncez, Ahin 
ne s apergoit de rien. 

« Cest un homme fini. La maladie, loin de lui 
faire grâce, le rongera de plus en plus ; et, dans 

Lesserteub. 2 
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quelque temps, tout ce qui reste encore de nVi; 

«era d^voi^. 

<■ Le 5 mai od commeDce Ie traitement. Oa pr- 
cedeavec precautioDetgraâuellement, ne peeâi: 
P*8 de vue l'^nei^e du poisoD. Ce n'estqu'n: 
demi-piluie qu'on doone le ma tin du premier joc 
et autant le soir, puis une, puis deux. AhiDie- 
sent auBsitftt la vive action da remede. Cest nn: 
extrfime chaleur quîenvahitle coips eiitjer,}i^ 
sais quoi interieuremenl qui coart et s'iDsinii- 
partoat; des douleurs dans toos Ies membres-, dc: 
mouvementa nerveux daos la m&choire. 

« Maia voilâ que, des le sixi&me on le sepUetn; 
jour, Ies plusB changent deja d'aspect : eWes ^ 
dent leur sombre couleur poar se roser comnie'^ 
Bang; elles passeot âvidemment de la mort âl^ 
vie. Et elles ne font plus mal au malade ; no W 
chatouillement l'avertit seulement de lenr ess- 
tence. II y a plus, qaelques-unes mfime se fermeni 
sur Ies jambes. 

« II regarde sbb mains ; il Ies porte a son vis^- 
et il constate que mains et visage desenfleni etp*" 
raissent a'affranchir de leurs hideux tubercoles. 

« On âtait mont6 peu a peu jusqu'a six pilnles » 
mălin ftt autant le soir. Cependant il ne faliaitpss 
, la dose, et empoisonner not« 
e laissa donc reposer pendant 
1 21 mai. Neanmoinsleremeii^ 
iiinistre continnait de faire sen- 
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r son actîon. Les plaîes s'am^lioraient toujours; 
t Ahin, quoigue munî encore de sacanne, mar- 
baît avec beaucoup plus d'aisance. 

« Maîs, dans cette meme perîode de repos, s'an- 
aonce un nouveau benefice, tres grand, et que les 
aialades n'obtiennent jamais par le traitement or- 
dinaire. Vers le 15 mai, dix jours seulement aprfes 
la premiere pilule, la sensibilii^ reparaît au som- 
met de Tavant-bras. Ahin y sent tres bien les pi- 
qures ; et, dans ce langage que tont le monde ici 
comprend, ii s'ecrie : Feel am 1 feel am l Sâns doute 
cette sensibilite reviendra totalement; et comme, 
a sa disparition, elle s'etait retir^e en reculant 
successivement du poignet au coude, ii est â croire 
que, a sa reapparition, elle suivra une marche in- 
verse, et pedescendra cette route. Cest en effet ce 
qui va se passer. 

« Dix jours de repos, c'6lait assez. Le 21 mai, on 
recommence a donner une, puis deux, puis quatre 
pilules. 

« Lespieds se raffermissent davantage. Le 22, 
Ahin marche, se jouant avec sa canne. Le 25, la 
canne passe sous le bras. Dans ces'memes bras, 
comme on l'avait esp6r6, la sensibilite gagne du 
terrain. 

u Nouveau sujet de joie ! Les mains, qui ne pou- 
vaientse fermer, ontretrouv61eursouplesse. Ahin, 
ravi, se plait a les ouvrir et a les fermer avec 
facilite.Le traitement ne date cependant que de trois 
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guelque temps, toat ce qui reste encore de vivant 
sera d6vor6. 

« Le 5 mai oa commeDce le traitement. On pro- 
ceda avec precaution et graduellement, ne perdant 
pas de vtie l'ănergie du poison. Ce n'est gu'une 
demi-pilule qu'on donne le matin du premier jour, 
et autant le soir, puis une, pais deux. Ahin res- 
sent aussitot la vive action du remfede. Cest une 
extrdme chaleur qui euvahit le corps eatier, je ne 
sais qnoi iDterieurement qui court et s'insinue 
partout; des douleurs dans tous Ies membres^ des 
mouvements nerveux dans la mâchoire. 

fi Mais voilă que, dfes le sixifeme ou le septi^me 
jour, Ies plaies changent dâjă d'aspect : elles per- 
dent leur aombre couleur pour se roser comme le 
sang; elles passent «^videmment de la mort k la 
vie. Et elles ue font plus mal au malade ; un l^ger 
chatouillement l'avertit seulement de leur exis- 
tence. II y a plus, quelques-unes mame se ferment 
sur Ies jambes. 

« n regarde ses mains ; 11 Ies porte â son visage, 
et ii constate que mains et visage desenflent et pa- 
raissent s'affranchir de leurs hideux tubercules. 

n On 6tait mont^ peu h. peu jusqu'ă six pilules le 
matin et autant Ie soir. Cependant ii ne fallait pas 
augmenter sans fin la dese, et empoisonner notre 
bon Ghinois. On le laissa donc reposer pendant 
dix jours, du 11 au 21 mai. N^anmoins Ie remede 
ant^rieurement administra continuait de faire sen- 
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tir son actîon. Les plaîes s'amelioraient tonjours; 
et Ahin, quoîque muni encore de sa canne, mar- 
chait avec beaucoup plus d'aisance. 

« Mais, dans cette mame periode de repos, s'an- 
nonce un nouveau benefice, trfes grand, et que les 
malades n'obtiennent jamais par le traitement or- 
dinaire. Vers le 15 mai, dix jours seulement aprfes 
la premiere pilule, la sensibilii^ reparaît au som- 
met de Tavant-bras. Ahin y sent tres bien les pi- 
qures ; et, dans ce langage que tont le monde ici 
comprend, ii s'6crie : Feel am l feel am \ Sâns doute 
cette sensibilite reviendra totalement; et comme, 
a sa disparition, elle s'etait retiree en reculant 
successivement du poignet au coude, ii est a croire 
que, a sa reapparîtion, elle suivra une marche in- 
verse, et redescendra cette route. Cest en eflfet ce 
qui va se passer. 

« Dix jours de repos, c'6tait assez. Le 21 mai, on 
recommence a donner une, puis deux, puis quatre 
pilules. 

« Lespieds se raflFermissent davantage. Le 22, 
Ahin marche, se jouant avec sa canne. Le 25, la 
canne passe sous le bras. Dans ces'memes bras, 
comme on Tavait esp6re, la sensibilit6 gagne du 
terrain • 

u Nouveau sujet de joiel Les mains, qui ne pou- 
vaientse fermer, ontretrouveleur souplesse.Ahin, 
ravi, se plaît a les ouvrir et a les fermer avec 
facilite.Le traitement ne date cependant que de trois 
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ment acheve eât amenâ des resultats achev^s aussi 
et definitifs ? Et ne serait-il pas bien difficile, pour 
des infirmităs de cette nature, de trouver une me- 
dicatioD plus 6nergîque et plus prompte, puisque 
le tout s'est accompli en quarante jours? 

« II. — Bhajan est un Hindou, d'environ trente— 
cînq ans, qui est malade depuis quatre ans. 

u Les avant-bras, et Ies jambes a partir des g-e- 
noux, sont insensibles depuis trois ans. 

« Depuis dix mois, ii a sous le pied un ulcere de 
mauvaise nature, qui a grandi^ et, dans les circons- 
lances ordinaires, doit toujours grandir et ne se 
fermer jamais. 

« Sa figure est quelque peu enfl6e. Les oreilles 
sont celles d'un lepreux, tumefiees et pesan- 
tes. 

« Les mains sont enfl^es aussi, et couvertes de 
petits tubercules. 

« II a encore une autre infirmii^, et des plus gra- 
ves. Depuis un an, les fosses nasales sont obstruees. 
Ce fait se produit souvent, helas! chez no» pauvres 
malades. Non seulement les narines se ferment, 
mais le nez lui-mâme s'^crase peu a peu dans Ie 
milieu, et finit par disparaître tout a fait. Comment 
donc respirer ? Ces malheureux font, surtout quand 
vient le temps du sommeil, pendant de loDgues 
heures, des eflforts pănibles pour d^gager ces voies. 
Mais bientât Tobstruction devient complMe. lls 
sont alors dans la necessitâ de respirer par la bou- 
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che ; et la gorge âtant souvent prise elle-mâme, on 
n'entend plus qu'une esp^ce de sifflement qui fait 
pitî6, et qu'accompagne une voix indistincte et 
sourde. Ce mal ne guerit point. 

« Le traitement commenQa le vendredi-saint , 
14 avril 1876, 

« D^s le 18 avril, et lorsqu'il eut regu quatre pi- 
lules, Bhajan ressentit Ies eflFets du remfede. C'etait 
une grande chaleur, des picotements dans Ies jam- 
bes et Ies mains, des douleurs aux tempes, aux 
mâchoires. 

« Mais, environ quinze jours apres, et dans la 
p6riode de repos qui sui vi t la premiere semaine du 
traitement, la figure se met a desenfler ; Ies oreil- 
les, que le malade trouvait lourdes, s'allegent. II 
lui semble que cette chaleur excessive (qui subsis- 
tera pendant toute la duree de la m6dication) des- 
s^che et r6duit ce qui etait tumefie. Les doigts, 
qui avaient des tubercules, subissent le mame effet, 
et reprennent leur 6tat naturel. 

« En second lieu , et toujours- vers le mame 
temps, la plaie qui est sous le pied s'ameliore. 

« Ce n'est pas tout : le remede, comme s'il se 
mettait partout ă la recherche et a la poursuite du 
mal, arrive â ces fosses nasales, qui depuis un an 

refusent leur service, et ii commence ă les ou- 

vrip. 

« Dans la seconde p6riode du traitement, le 1 7 
mai, trente-trois jours apres que la premifere pi- 



i 



24 DU TRAITEMENT DE lA htVKE 

lule a ete prise, Tulc^re est totalemeot ferme et 
mame desseche ; et aujourd'hui, 5 octobre, îl est 
encore tout ă fait gueri. 

« Quant aux narines, lentement et progressîve— 
ment, elles conlinuent de se d^gager. 

« Le malade se porte bien : son teint devîent plus 
clair, et ii sent plus de force dans ses membres, 

« Enfin, quelques jours apres la dessiccation de 
Tulcere, la derniere amelioration a d6sirer entre— 
prend son cours : c'est la cessation de Tanestb^sie, 
ou la restîtution de la sensibili te. 

« Apres envîron quarante jours de traitement, Ia 
sensîbilite se manifeste dans la jambe gauche, para- • 
lysee depuis trofs ans. Elle s'etendit peu a peu ; '. 

et le 11 juîn, en moins de deux mois, elle en avait I 

repris pleine possession. 1 

« Et.... c'etaitlafin despilules, maisellesavaient 
d^jă fait sentir leur action bienfaisante sur tout ce 
que le mal avait vicie, ulceres, enflure, tubercules, 
anesthesie, obstruction des narines ; que pouvait- 
on souhaiter de plus ? 

(( 111. — Notre troisieme malade, Spîers, est un 
creole , de couleur blanche. Essayer sa cure 6tait 
un tour de force et une t6m6rite. 

« C'est un homme de trente et un ans ; malade 
depuis Tâge de vingt ans, c'est-â-dîre depuis 
onze ans. Sa maladie est Tanesth^sie Ia plus 
caracteris6e et la plus entiere. Tout le corps, y ' 
compris latfete, est insensible, sauf, Qaetlâ, quel- 
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ques places. La paralysie venant avec elle, naturel- 
lement sont parties la force et la chaleur. Les bras 
et les jambes sont faibles. Les mains n*ont pas 
pris leur d^veloppement normal, et elles sont res- 
t^es petites: elles se referraent sur elles-mâmes, 
et ne peuvent rien saisir et retenir. Elles sont tou- 
jours froides. Les pieds ' egalement sont froids, 
contractes, et Spiers marche difficilement. 

« Les yeux supportent avec peine la lumiere. II 
ne peut parler quelque temps sans en eprouver de 
lafatigue. 

« Cest une paralysie partielle de touş les orga- 
nes^ et une mort lente et progressive. 

« Comme îl est jeune, bien elev6, ii deşire ardem- 
ment sa guerison ; el, dans ce but, ii a use de tous 
les moyens therapeutiques qui lui ont ete propo- 
ses, mais toujours sans succes. 

« L'experience coHimenga sur lui le 14 avril. 
Ainsi que Bhajan, des le 18, et â la dose de quatre 
pilules , ii en ^prouva une action energique , qui 
persevera toute la duree du traitement. 

« C estunegrande chaleur dans tout le corps. Ce 
sont despicotements, des d^mangeaisons, des four- 
millements dans les membres, aux pieds et aux 
mains ; des douleurs en diverses parties du corps, 
et sp6cialement a ces memes extr6mit6s ; des mou- 
vements nerveux et des souffrances dans la mâ- 
choire. Tout Tâtre est assiege ; tantot les nerfs 
sont agit^s fortement ; tantât ils sont comme tendus ; 
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tantot Ies membres sont serr^s comme dans un 
âtau. 

« Mais ces douleurs que Spiers 6prouve Ik oh au- 
paravant ii ne sentait rien, dans Ies bras. Ies jam- 
bes, le cou-de-pied, Ies poîgnets, dans ces pieds et 
ces maîns si contract6s, ii Ies aime; car elles sont 
pour lui de tr^s bon augure. II comprend que, sur 
tous Ies points, le remede est vivement aux prises 
avec le mal. 

« En eflFet, dans ces mains sans cesse froides, la 
chaleur revient par intervalles.d'abord; puis elle 
s'y conserve plus longtemps. 

« 11 sent plus de force dans Ies bras, le poignet et 
la main, qui deviennent plus capables de saisir; 
dans Ies jambes, sur lesquelles ii s*appuie avec 
plus d'assurance, et dont la marche est plus 
ferme. 

« La parole ne le fatigue pas comme aupara- 
vant. 

« Ses yeux supportent mieux la lumiere. 

« Le quarantieme jour, vers le 21 mai. Ies tempes, 
dans lesquelles un seul point 6tait reste sensible, 
mais oîi le remfede produisait presque toujours des 
d^mangeaisons ou des fourmillements, retrouvent 
cette sensibilit6 dans toute leur 6tendue. 

« Le malade pense qu'elle reparait egalement 
un peu sur la tâte, au haut des bras et des jam- 
bes. 

« Deux mois venaient de s*6couler ; et, comme on 
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peut le voir par Ies lîgnes qui pr^c^dent, plus que 
des esperances se faisaient d^jă concevoir, lorsque 
nous arrivâmes ala deraiăre pilule... 

« Reprenons rapidement Ies r^sultats obfenua 
sur D03 trois malades. 

<i i° AhiD, malade depuisdeuxans. 

CI Au bout de six ou sept jours, Ies quinze ulcferes 
paraissent sensiblement s'amâliorer ; et, en vingt- 
cinq jours, la moitiâ de ces ulceres sont gueris. 

« Au bout de dix jours, lasecsibilitâ reparaitsur 
Ies bras et en reprend ă peu preş possesslou en 
treote-cinq jours. 

« Au bout de vingi jours, Ies maius sont ouverles. 

« Au boul de trente-buit jours, la sensibilite corn ■ 
mence ă se manifester dans lesjambes : 

"â" Bhajan, malade depuis quutre ans. 

a Au bout de quinze jours, son mauvais ulcere 
s'am^lîore ; en un mois, 11 est entl^rement clca- 
tris6. 

«Dans le mfime espace de quiuze jours, l'enflure 
disparaît et Ies narines commencent â s'ouvrir. 

n Au bout de quaran te jours, la sensibilite revient 
sur une jambe, et, en molns de deux mois, Ia gr 
gne tont ă fait. 

« 3° Spiers ; anesihisie qui date de onze ans. 
« II ressent tres vivement l'actlon du remfede. 
« Au bout d'un mois, ii retrouve de la chalet 
dans Ies mains, de la force dans Ies membres, dai 
la parole, dans la vue. 
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a Au bout de quarante jours, la sensibilite se re- 
pand dans Ies tempes, et paraît s'annoncer dans 
Ies membres. 

« Observation importante. Par Ies traitemeiits 
ordinaires, jamais on n'obtîent la plupart de ces 
amelioratîons. Jamais on ne detruit Ia paralysie. 
Jamais on ne rouvre Ies mains. Jamais on ne de- 
gage Ies fosses nasales. Jamais, oupresque jamais, 
on ne gu^rit Tulcere qai marche sous un ongle. 

« Que Ton juge donc. Faute de medicament, ef 
par suspension de traitement, Ies r^sultats sont 
restes incomplets; mais on ne voit pas pourquoi, 
sMi avait ete possible de continuer, ces amelio- 
i'ations, qui marchaient a grands pas, se seraient 
arrStees. 

« Le remede, comme s'il eut ete dou^ d'intelli- 
gence, laissant libres Ies parties saines, se portait 
partout ou Ie besoin s*en faîsait sentir, aux plaies, 
â renflure, aux tubercules, â Tanestb^sie, a lafai- 
blesse des membres qui laccompagne, aux orga- 
nes de Ia voix, de la vue et de Todorat. Cest que, 
a Ia maniere d'un vrai spici/îque^ ii paraît fait pour 
le mal lui-meme, et va droit â son essence et â 
son siege. » 

Momentanement suspendues, Ies exp^riences 
fiirent reprises le 25 septembre 1876. EUes confir- 
merent de tous points Ie succes des premi^res. 

Le R. P. fitienne Ies fit paraître dans le Por/- 
of'Spain Gâzei te du 30 decembre 1876 : 



(I ... Le trailement a porte sur plus de vingt su- 
jets. Quoiqu'il n'y ait guere, dans notre hospice, 
que des malades trfes affliges, et dontia cure doit 
fetre difflcile et longue, cependant, hormis un ou 
deux cas, tons ceux qui ont pris le hoâng~nân ont 
pr^sente des amâlioratious notables qui soQt natu- 
reilement en raison inverse de l'intensite du mal. 
Et, dans plnsieurs sujets qui offraient des infirmi- 
t6s anciennes, graves et nombreuses, ces amelîo- 
ralîons scut telles qu'on peut esp6rer prochaine- 
ment ane totale guerison. 

« Citous trois exemples, pris dans des condiţiona 
differentes de ceux qui ont et6 prec^demment dâ- 
crits. Ce sont trois jeunes fiUes de treize â seize 
ans. 

n I. — L... est une enfant de treize ans, creole 
et de couleup blanche. Malade depuis quatre ans, 
elle est ă l'hospice depuis dix-huît mois. EUe avait 
huit ulciires : cinq aux pieds, un au genou, un sur 
chaque coude; dea taches sur le corps, des tuber- 
cules sur Ies coudes, sur Ies genoux, sur le dos. 
Iji fîgure est tonte tum^fi^e; Ies OFeilles sont de- 
formees et aplaties. Ces tubercules, on Ies retrouve 
encore dans le palais, au dedans des joues, sur la 
langue, sur Ies gencives, dans Ies narines et d8"« 
la gopge. L'organe est voile et sourd. 

« L'anesthesie, de son cot6, est en voie de s'âtt 
dre sur le corps entier. Les bras et Ies mains, 
jambes et les pieds, le visage, les oreilles, la tâ 
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le tronc sont deja â moitie insensibles. La fîevre, 
ins^parable de la lepre, tourmente souvent notre 
enfant. Le medicament avait donc affaire ă forte 
pârtie. 

(( On commenţa le 18 octobre. Le 28, au bout de 
dix jours, Tamelioration s'annonQait sur toute la 
iigne, c'est-ă-dire que plusieurs ulceres prenaient 
leur marche vers la gu6rison ; Ies tubercules se 
mettaient a diminuer, et la sensibilite reparais- 
sait sur Ies bras. 

« Le 6 novembre, au bout de dix-huit jours, un 
des ulcferes 6tait cicatrise. 

« Le 1 7, au bout d'un mois, un second ulcere est 
cicatrise. Les tubercules de la vodte palatine ont 
dispăru. La sensibilite se manifeste surlesjambes. 
Les taches du corps se sont effacees. 

« Le 24, les tubercules du visage et des oreilles 
ont consid6rablement baisse; ils n'existent plus 
sur le dos. Le teint est plus clair, et tout le monde 
remarque un heureux changement. 

« Le 5 decembre, les petits ulceres des coudes et 
des genoux sont gueris. La sensibilite est pleine- 
ment revenue sur le tronc, les joues et la tâte. 

« Le 16, un gros tubercule ă Tinterieur de la joue 
est parti ; ceux des coudes et ceux des genoux, qui 
6taient considerables, auront bientot dispăru. 

« Le 1 8, le tubercule de Tinterieur du gosier com- 
mence a baisser. Les oreilles ont repris leur forme 
naturelle avec leurs contours en saillie. 
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« Notons encore un fait important : la petîte ma- 
Iade n'a jamais repris la fievre depuis son trăite- 
ment. Le hoâng-nân est un puîssant febrifuge. 

«II. — M... D.... a seize ans; c'est une creole 
de couleur. Comme la precedente, malade depuis 
quatre ans, elle est a Thospice depuis dix-huit 
mois. 

« Elle a deux ulceres sous Ies pieds ; des taches 
sur le corps. Les tubercules la couvrent.: on Ies 
voit sur le visage, les oreilles, les bras, les coudes, 
les pieds. Les narines sont obstruees. Les avant- 
bras et le dessus des mains, et les extr6mites inf6- 
rieures, a partir des genoux, sont insensibles. Elle 
a de temps en temps la fievre. 

«Le 18 octobre, elleprend sa premiere pilule. 

« Le 28, elle voit baisser les tubercules de ses bras 
et retrouve un peu de sensibilite. 

« Le 3 novembre, les ulceres s'ameliorent. Les 
narines se degagent. 

« Le 6, les tubercules du visage diminuent. La 
sensibilite progresse sur les bras et les jambes. 

« Le 18, au bout d'un mois, les taches du corps 
ne se voient plus. 

« Le 27^ les tubercules du visage sont tres abais- 
ses, et plusieurs sur les pieds sont ă peu prfes 
partis. 

« Le 6 decembre, un des ulcferes est cicatris6 ; 
Tautre est presque gueri. La fievre n'est plus reve- 
nue. M... D... sesentbien portante. 



32 DU TRAITEMENT D£ LA LÎiPRE 

« III. — M... aaussi seize ans; elle est cr6ole et 
de couleup blanche. A quelle epoque commenQa 
son mal, elle Tignore elle-mâme : elle dit qu'elle 
s'est toujours vue malade. Elle entra â Thospice 
â Ykge de huit ans. Je me rappelle que, vers ce 
temps, une visîteuse vînt parcourîr nos salles. La 
petite M... etait paîsiblement assise ă sa place : ses 
longs cheveux blonds encadraient son visage doux 
et souffcant, mais dont rien encore n'avait aliere 
Ies traits. A la vue de cette charmante enfant con- 
damn^e â une affreuse mort, la visîteuse s'arrâta 
etonn6e; et tout a coup elle se mit a pleurer. 

« M. . . a ete bien mal pendant une annee entiere. 
Comme si elle eut beaucoup vecu dans ces huit 
ann6es de douleur, elle a presque vieilli, et des 
rides precoces luttent sur son visage avec la fraîr 
cheur de Tadolescence. L'enflure deforme le vi- 
sage, ainsi que Ies avant-bras. Ies jambes, Ies 
pieds et aussi Ies mains, qui ne peuvent se fermer. 
De plus, tous Ies doigts de la maîn gauche sont 
raides et d^vi^s. Partout des tubercules : sur Ies 
bras, Ies jambes, dans la bouche, sur la langue, 
dans Ies narines, et Torgane de la voix est voile. 
Aux pieds sont deux ulceres. II y a des taches sur 
le dos. La fievre visite souvent notre pauvre petite 
malade. 

« Le traitement commenca le 1*' novembre. Vers 
le 8, Ies ulceres commencent ă s'am61iorer, Ies na- 
rines a se d^gager. 
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«Le H, Tenflure diminue sur Ies bras. 
« Le 15, elle diminue sur Ies jambes et sur la 
main droite. 

« Le 21 , cette mame main est redevenue souple, 
et la jeune malade Tonvre et la ferme avec facilite. 
La gauche desenfle â son tour. Les taches du corps 
sont effacees. 

« Le 5 decembre, Tun des doigts de la main 
gauche, raides et devies, a repris sa souplesse. Le 
visage est meilleur. 

« Le 7, les tubercules ont dispăru en grande pâr- 
tie sur les bras, les mains et les jambes. 

«Le 16, elle peut fermer la main gauche qui, â 
son tour, a reconquis sa souplesse. 

« Le 18, les tubercules de la langue baissent. 
« Le 23, un des deux ulceres est cicatrise; Tautre 
Testa peu preş. Jamais defîevre. Bonne sânte. 

« On vient de lire. Je ne vois pas ce qui empâche- 
rait la pleine guerison de trois malades dont Tame- 
lioration a march^ d*une maniere si considerable, 
'si universelle et si rapide, et surtout des deux pre- 
mieres, dont Tinfirmit^ a bien quatre ans de date, 
mais ne remonte pas, comme pour M..., jusqu'ă 
la naissance. i^ 

Par suite de circonstances qui n'avaient aucun 
rapport avec le medicament, tous ces divers traite- 
ments furent suspendus vers la fin de fevrier 1877. 
Comme presque tous ces malades etaient dans un 
etat tres avance, et qu'il n'y avait encore eu qu'un 

Lessertevr. 3 
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â une guerison entifere : ce sont ceux qui figurent 
sur le tableau que nous allons donner plus bas . 

« 1 dernier, enfant, de familie lepreuse^ n'avait 
que des taches sur le corps, et, plein de vie, ne 
paraissait pas malade. Les taches disparaissent 
petit a petit ; ii a la mame bonne mine et la meme 
vi vaci te. 

« Nous reconnaissons nettement qu'aucun de ces 
malades n'est encore totalementgueri. Cependant, 
sur les derniers cas, ii en est 4 ou 5 chez qui^ par 
suite de la disparition des mfirmitis^ les iirangers ne 
soypconnent pas la maladie. Parmi ces 4 ou 5, ii 
faut ranger les 3 premiers cas^ qui portent sur des 
personnes malades depuis Ia premiere enfance (1 1 , 
17 et 20 ans), et probablement par voie h6redi- 
taire . 

N. B. La lettre D. signifie que le mal indiqu6 a dispăru. 

1" Cas. — E... T..., jeune homme de i4 ans (novembre 1876). 
Creole de couleur blanche. Maladie tr6s probablement h^redi- 
tdre. 

Dâbut du traitement : 10 novembre 1876. Etat a fin noyembre 1878. 



Teint bleuâtre partout le corps. 

Taches jaunâtres, nombreuses 
sur tout le corps ; sur la 
jambe droite une large tache 
farineuse avec petites vesi- 
cules. 

Enfiure : les deux mains avec 
g6ne des mouvements ; les 
deux pieds. 



Couleur k peu pr6s naturelle. 



D. 



D. 
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D6but da traitement : 10 novembre 1876. 

Tubercules au lobule de l'oreille 

droite. 

Sur le c6t6 du pied gauche. 
Hămorrhagies nasales tres frâ- 

quentes (4 ou 5 fois par 

joup). 
Fi&vre constamment. 
Pesanteur corporelle extreme. 
D&oiation des pieds : chevilles 

saillantes en dedans. 



£tat â fin novembre 1878. 

Presque invisible. 
D. 



D. 
D. . 

D. en pârtie. 

Amelioration notable. 



Nota. Ce jeune homme, qui 6tait petit et faible, grandit, se 
fortifie et engraisse. L'etat g6n6ral de sa sânte est consid6- 
rablement am61iop6. 



2« Cas. — Ch... B..., jeune fille de couleur presque blanche. 
N6e en novembre 1858. Malade depuîs son enfance. 



Dâbut du traitement : 16 marş 1877. 

D^but du traitement : 16 marş 
1877. TeinUr^s rouge. Pom- 
mettes et oreilles violettes. 

Taches au-dessus de chaque 
genou. 

Enflures : visage, Ifevres, mains 
et pieds. 

Tubercules aux pommettes. 
Au menton, au coude droit. 

Nez obstru6. Douleur entre Ies 
sourcils. 

Contractare de la main droite. 



lâtat â fin novembre 1878, 



D. Teint naturel. 

D. 

D. 

Un reste tr6s lâger. 

D. 
Subsiste. 



Nota. Les am61iorations Ies plus saillantes ont eu lieu dans Ies 
quinze ou vingt premiers jours. Qtioique le traitement alt 6tâ 
suivi avec beaucoup d'inexactitude, rien dans Texterieur de 
cette personne ne râvele plus son ancien 6tat, si ce n'est 
la contracture de la main qui tr6s probablement subsistera 
toujours. Le changement est des plus remarquables. 
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3« Gas. — Madame D.«., Creole blanche. 57 ans. Premiere 
apparition du mal en octobre 1873. 



Dâbut da tnitemeot : 8 mart 1877. 

Teint rouge fonc6. 

Taches : quelques-unes sur le 
corps. 

Enflyre : yisage, genei ves, 
mains et pieds. Les mains 
sont g6n6es et ne peuvent 
se fermer. 

Anesth^sie: les deux bras et 
les deux jambes, ainsi que 
les mains et les pieds. Elle 
se dit comme engourdie. 

Chaleur anormale et brCllaute. 
Peau s6che, dure, 6caiUeuse, 
sans transpiration. Pas de 
sommeil. 



£Uit k fin noTembre 1878. 



D 
D. 



D. 



D. 



D. 



Nota. Ghez cette dame âgee, une grande amâlioration s'est 
promptement manifest^e sur tous les points. Qn Yoit que 
tout ce qui 6tait extărieur a dispăru. Lorsqu'on lui demande 
ce qu'elle âprouve encore, elle r^pond que de temps en 
temps ii lui monte au visage comme des bouff^es de cha- 
leur, suivies d'une enflure momentan^e, et qu'elle n'aper- 
ţoit pas autre chose. 



4« Gas. — L... H..., petit garson creole noir. Nâ en 1866. Ma- 
lade depuis la premiere enfance. 



D^bttt du traitement : 16 marş 1877. 

Tacfies sur la poitrine, les 

bras. 

Sur les jambes. 

Bras et jambes tr^s squa- 
meux. 
Enflure: visage, mains et pieds. 



^tat â fin noTembre 1878. 

D. 

D. en pârtie. 

Un petit reste au bas de la 
jambe droite. 

a 
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Mbutldu traitement : 16 masa 1877. 

Nei obstruâ; hemorrhagics. 
TuhercuUs sur le front, le con- 

tour des yeux, Ies joues, le 

nez, Ies Idvres, Ies oreilles. 

Sur Ies ailes du nez, de cha- 
"^que c6t6, sont des tuber- 

cules ronds, gros comme 

des noisettes. 
Chute totale des sourcils, par- 

tielle des cils. 
Hyp^estkâsie de la tâte. 
Anesthăsie legare du reste du 

corps. 
FUvre : toujours. 
Vue: affaiblissement. 



£tat k fin noTembre 1878. 



D. 



D. sauf un reste tr^s r6duit 
aux ailes du nez et aux 
oreilles. 

Les cils ont repoussâ enti^re- 
ment, les sourcils en pârtie • 

D. 



D. 
D. 
D. 



5® Gas. — S .., Anglais, 35 ans. Premiers symptdmes en 
mâi 1877. 



Dâbut du traitement : 3 noTembre 1877. 



âtat â fin novembre 1878. 



Tache grande, bleuâtre, sur la 




jambe droite. 


D. 


Enflure : bras et inain du cdt6 




droit; transpiration exces- 




sive de ces parties. ' 


D. 


Tubercules ou boursouflures 




violacâes sur divers points 




du corps. 


D. 


Ulcăres sur les jambes, deux 




grands A deux petits. 


D. 


Un autre sous-ungu6al. 


Subsiste. 


Rigidit^f propension ă Fanky- 




lose et k la contracture des 




doigts. 


Subsiste. 


FUvres violentes et frâquentes. 


D. 



6« Gas. — M... D..., petite fille portugaise> 10 ans et demi. 
Maladie h6r6ditaire. 
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au meme degre que vous. Helas ! dans combîen 
peu de cas ai-je pu constater une am^lioration sa- 
tisfaisante ! Et pouvons-nous reellement produîre 
un cas de gu6rison durable bien constate, et qui 
le serait a la satisfaction de la science? Ne raccu- 
sez pas de scepticisme ; elle n'est que prudente, 
quand elle se montre exigeante. 

« Ceci ne veut pas dire cependant que je m6- 
connaisse Ies quelques resultats heureux, vraiment 
^emarquables^ obtenus par votre m6thode de trai- 
tement : ici, au contraire, je veux me montrer 
tont aussi explicite que jeTai 6te quand je me suiş 
montre peu confiant dans le succes. 

(( Vous m'avez donc montre quelques sujets, 
chez lesquels j'ai pu constater ww^ amâlioraiion trh 
grande^ quand j*ai compare leur 6tat present avee 
Ies notes que vous aviez recueillies au moment de 
commencer le traitement. Cette amilioration ne fait 
pas de doute dans mon esprit. 

« D'autre part, ii y a quelques cas que j*ai vus 
avânt tout traitement, et chez lesquels j'ai pu 
constater une amilioration vraiment des plus encou- 
rageantes. 

« J'en citerai deux sp6cialement, pour lesquels 
j'avais 6te consulte, et que favais renoncâ â traiier, 
tous deux atteints bien jeunes encore ; ce sont : 
Ch. B...(l)et E.T...(2). 

(1) Voir2«' Gas. Page 37. 
(2).Voirl"GAS. Page30. 
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« Le changement produit chez Gh. B... par le 
traitement est des plus remarguables, je doîs le re- 

■ 

connaître : Ies taches, Ies tubercules ont dispăru, 
ne laissant qu'une lâgSre empreinte, â l'un des 
coudes en particulier ; la teinte de la peau est du 
reste naturelle : embonpoint et une certaîne ala— 
crit6 que l'on ne rencontre jamais chez Ies panvres 
l^preux. Mais le facies a conserva quelque chose 
de ce cachet tout particulier du lepreux(l). Est-ce 
la un cas de gu^rison ? J*incline k dire oui, si cet 
6tat reste stationnaire pour quelques ann^es. Mais 
s'il s'exasperait de nouveau, serait-ce une reci- 
dive ? Non, le mal aurait 6t& simplement enraye. 
« Quant ă E. T..., /e cas est encore plus remar- 
guabky sUlsepeuL Ch^tif depuis son enfance, ayant 
un fr^re lepreux, couvert de taches, nasonne- 
ment, etc...., cet enfant ne conserve plus qu'ă un 
faible degre cette habiiude extirieure si frappante 
chez Ies l^preux : taches disparues, plus de tuber- 
cules, pas de nasonnement, plus de fievre. Si nous 
tenons compte des antecedents, le resultat obtenu 
est certainement des plus remarquables. La crois- 
sance de Tenrant^ qui etait arr^tee. prend, ă ce qu*il 
parait, un nouvi»! es$or« C*est, ă nion avis, le cas 
le plus consolant que je connai$$e. Mais est-ce 
une §:uorî$on ? Je diraî ici ce que j*aî dojâ dit pour 

vt^ * Je «\M$ nu*» 1<» <i«xHt^ar s* UvMwpe, J ai ^ii h ironie 
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Ch. B.... Je doîs ajouter que Ies conditioDS d'alî- 
mentation en general ont 6te peu favorables, ex- 
cepte cependant dans le cas de E. T... ; or, nous 
le savons, une bonne alimentation est un element 
dont ii faut tenir compte. 

« Je Yous diraî en deux mots mon impressîon 
sur le traitement par le hoăng-năn. II est tt^k cer- 
tainement le seul qui ait donnâ des rSsultats^ quel- 
que mînimes qu'on puisse Ies trbuver. Dans tous 
Ies casj ii a enrayi ces fikvres piriodiques si p6nibles 
pour Ies malades et si d^bilitantes. Mania avec 
prudence, ce mâdicament alliâ au sulfure d^ arsenic 
peut âtre continua longtemps^ non seulement sans 
danger pour lestomac^ mais avec avantage pour la 
santi g6n6rale. Je voudrais donc que Fon fît des 
essais dans Ies cas au d6but, et dans des conditions 
favorables tant climateriques qu'hygieniques. 

« Voilă, mon Reverend Pfere, ce que, en toute 
conscience, je crois pouvoir vous dire. Non seule- 
ment le hoăng-nân n'a pas dit son dernier mot, 
mais je suiş sous Timpression qu'on l'a ă peine in- 
terrog6. 

« Croyez-moi..., 

« De Verteuil, 
D. M. P.» 

§ 3. » Obflerratloiifl i^^o^rales. 

Ces observations du R. P. fitienne lui-mâme ne 
sont que le complement des notes qui precedent. 



44 DU TRAIT£M£NT DE LA. LEPRE 

« 1 . Le remede agit sur toutes Ies manifestations 
du mal sans exception et a peu preş simultanement, 

a Nousavonsmemeete agreablement surpris en 
voyant que, dans le premier cas precite, Ies pieds 
devies sous Ies chevilles et rejetes en dehors se 
sont notablement redresses, au point que le ma- 
lade, qui auparavant ne pouvait mettre ses bot- 
tines, non seulement Ies chausse maintenant, mais 
est souvent en course. 

« Toulefoîs, c'est sur la paralysie musculaire que 
le remede semble agir avec moîns d'efficacite. II 
restitue la sensibilite, mais ordinairement ii laisse 
subsister Ies contractures et deviations des mfim- 
bres. 

« 2. L'action curative du remede a ete souve- 
raine pour la fifevre chez tous Ies malades. II n'en 
est pas un, meme ceux que tourmentaient Ies fî^ 
vres Ies plus anciennes et Ies plus persistantes, qui 
n'en ait 6te delîvre en peu de temps. Cest la un 
benefice des plus considerables. 

« 3. Un autre point tres digne d'attentîon est que, 
bien que le mal soit Mreditaire, cette circonstance 
jusqu'ă present, et au point oh sont actuellement 
parvenus Ies malades, ne semble pas avoir nui 
aux progres. La plupart, en efifet , * des malades 
dont nous avons parle plus haut avaient tres pro- 
bablement contracte leur mal de cette maniere. 

(( 4. Nous en dirons autant de Vandennetâ^ pourvu 
que Ie mal n'ait pasaccompli trop de ravages. Les 
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sujets des deux premiers cas avaient dix-sept et 
vingt ans de maladie. 

« 5. Le traitement a ete prolonge sur Ies malades, 
dont plusieurs etaient de tres jeunes enfants, pen- 
dant plus de deux ans, non seulement sans fatigue 
pour Testomac et sans inconvenient, mais au con- 
traire avec avantage pour la sant6 g6n6rale. 

« Au lieu de produire des impressions desagr6a- 
bles, le hoăng-năn agit comme ferait le meilleur 
cafi^ donnant beaucoup d*animation et d*ouverture 
d'idees. 

« 6. L'action du remede est generalement assez 
marquee au debut, puis elle devient plus lente. 

« 7. Apres avoir pendant longtemps donne aux 
malades des pilules de hoâng-nân et de Halgar 
combines, j'ai essaye sur Ies mâmes sujets des 
pilules de hoăng-nân pur, et qui ne contenaient 
pas plus de cette substance que Ies pilules compo- 
sees^ ou seulement un peu plus, et, a ma grande 
surprise. Ies malades ont recommenc6 a sentir la 
vivacite du remede. 

« Ces pilules de hoâng-nân pur ont Tavantage 
d'âtre laxatives. 

« 8. Nous avons vu peu de diff6rence dans Ies re- 
sultats, soit que Ton prît Ies pilules en augmentant 
progressivement la dose, soit que Ton prit tou- 
jours la meme quantite le matin â jeun sans inter- 
ruption , soit que Ton partageât cette quantite 
entre le matin et le soir. 



-^\ 
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Grâce ă son iniţiative, quelgues essais furent 
entrepris â la Guadeloupe. Nous ne connaissons 
que Ies r6sultats qui concernent le d6but de ces 
traitements ; nous Ies donnons tels quels, quelque 
incomplets qu'ils puissent paraître, assurâ que la 
source d oîi ils imanent leur fera attribuer une 
grande valeur. 

I 

Le premier document est un rapport du D' Ca- 
bre, president du jury medical de la colonie, et 
m^decin en chef de Thospice Saint-Hyacinthe â la 
Basse-Terre. 

a A Monsieur le Directeur de Tintârieur ă la Guadeloupe. 

« Basse-Terre, 14 juillet 1877. 

« Monsieur le Directeur, 
« Avânt de commencer le traitement, par le 
hodrig-năn, de la jeune Emilia Sarthal, je vous 
adressai sa photographie qui vous la mettait pour 
ainsi dire sous Ies yeux, tant la ressemblance 6tait 
parfaite ; et dans la lettre qui accompagnait cet 
envoi, je vous disais que la jeune malade reunis- 
sait Ies conditions de guerison telles que le desirait 
le R. P. fitienne. EUe n'est âgee que de quatorze 
ans, malade seulement depuis un an, sans prece- 
dent d'autres aflFections. EUe a encore son pere et 
sa mere et un frere plus âge, tous en bonne sânte. 



48 BU TRAIT£M£NT DE LA LEPRE 

« La maladie est simple, sans plaie, sans insen- 
sibilite, mfeme dans Ies parties afTect^es ; elle offire 
la forme tuberculeuse a un haut degre. En effet, 
toute la figure, le front, Ies oreilles, d'un rouge 
fonc6, sont notablement deformes par de larges 
et nombreux tubercules saillant au-dessus du ni- 
veau de la peau. Le dos des mains et Ies doigts sont 
tumefîes, mais en pârtie conservant leur souplesse 
et tout leur mouvement. Sur Ies bras, Ies avant- 
bras ă la region externe, sur Ies jambes s'etendent 
des traînees de plaques rouges 16gerement sail- 
lantes, dans lesquelles la sensibilit6 est conservee. 
Elle a Ies cheveux et Ies sourcils intacts. Rien aux 
pieds, ni sur Ies aulres parties du corps. Pouls fe- 
brile â 116. Toutes Ies fonctions sont normales. 
J'oubliais de dire que c'est une fille deeouleur, de 
teint un peu clair. 

« Le traitement a commence le 23 mai. Sui vânt 
Ies indications du R. P. fitienne, Ies pilules ont ete 
faites par un pharmacien instruit, M. Sainte-Marie 
Souque^ selon la formule donnee, et le regime a ete 
celui de Thopital. 

« J'ai suivi scrupuleusement la marche conseil- 
lee par le R. P. fîtienne, c'est-a-dire une seiiiaine 
de medication suivie d'une semaine de repos 

(Viennent ici Ies indications des dates d*administration 
du remede et de ses efFets, effels qiii ne sont autres que 
ceux pr6&entes par touş Ies malades. Le docteur continue 
ensuite :) 
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« En r6suin6, elle est au W jour de son traite- 
ment coinmenc6 le 23 mai, avec Ies s6ries de repos 
îndiqu^es. Elle a eu trois semaines de m6dica- 
tion active, pendant lesquelles elle a pris 180 pî- 
lules. 

" Aujourd'huî — 14 juillet — la figure est nota- 
blement dăgonfl6e et palie. Partout Ies tubercules 
du front^ du nez, de la figure, des Ifevres, du men- 
ton, se sont 6vîdemment affâisses. Le dos des mains, 
Ies articulations.des doigts sont moins tumefî^s. II 
y a donc lâ. une am61ioration Evidente, que la 
soeup infirmiere et fimilia constatent avec moi, et 
qui nous donne bon espoir pour le traitement sub- 
sequent. 

« En comparant ces r^sultats avec ceux obtenus 
par le R. P. fitienne chez Ies autres malades qui 
offraient des ulceres plus ou moins nombreux, et 
partant etaient plus gravement atteints, ii semble 
que le remfede agit encore plus promptement sur 
ces derniers malades, en portant son action d'abord 
sur Ies ulcferes qu'il modifie avantageusement, et 
ensuite sur Tanesthâsie qu'il fait disparaître peu ă 
peu ; de sorte que son action m^dicatrice apparaît 
d'autant plus prompte que Ies malades seraientplus 
gravement atteints. 

(( II nous est donc permis d'esp6rer, en pr^sence 
de rheureuse modification observee au bout de 
trois semaines de traitement, que ce traitement 
devra etre moins long que Ies autres, et continue 

Lesserteur. 4 
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avec plus de reserve â cause de la jeunesse de la 

malade... 

« C. Cabre D.-M. » 



II 



Ouelques jours apr^s, la Gazette officielle de la 
Guadeloupe (31 juillet 1877)publiait la pîece suî- 
vante : 

AdMINISTRATION INTi^IEURE. 

Assistance pubîique. 

TRAITEMENT DE LA LEPRE PAR LE koâng-nân. 

(( A la suite de la publication gui a eu lieu, dans la 
Gazette officielle^ de divers articles et Communica- 
tions du R. P. fitienne, de la Trinidad, concernant 
le traitement de la If^pre par le hoâng-năn^ TAdmî- 
nistration, sur l'avis conforme du chef du service 
de sanie et du jury medical, a prie le D6partement 
d'expedier ă la Guadeloupe une forte quantite d'e- 
corce et de graines de cet arbrisseau, afin d'en 
vulgariser Temploi et d'en essayer la culture dans 
la colonie. 

« Par depâche du 6 du courant, le Ministre a an- 
nonce au Gouverneur que Tadministration de la 
Cochinchine a ete invitee a faîre parvenir â celle de 
la Guadeloupe une certaine quantite du pr6cieux 
medicament. A cette d^peche, 6tait jointe la note 
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suîvante du Conseil sup6rieur der sant6 de la ma- 
rine, gui avait ete saisî de TexaiDen de Ia demande 
adressee au Departement. 

Conseil supâaiEUR de sant^ de la marine. 
S6ance du 25 f^vrier 1877. 

« Le Conseil, apres avoir pris connaissance des 
documents mis â sa disposition, a Thonneur de faîre 
observer a M. le Directeur des colonies que le 
hoâng-nân a d6jă servi de sujet ă diverses investi- 
gatioDs de la part des botanistes et des chimistes. 

« M. Planchon, professeur ă Tficole superieure 
de pharmacie, en a fait une etude anatomique inte- 
ressante. Suivant le savant naturaliste, cette ecorce 
se rapproche beaucoup par sa structure de celle de 
la Fausse-Angusture fournie, d'apres la plupart des 
auteurs de matiere medicale, par le Vomiquier 
^[Strychnos nux vomica). Au dire de M. Planchon, 
le hoăng-năn serait Tecorce d*un strychnos. 

« Cetle maniere de voir est partagee par MM. Frâ- 
deric Wurtz et Caventou, qui viennent d y signaler 
la presence de la strychnine et de la brucine, poi- 
sons t6taniques d'une rare Energie, existant dans 
un grand nombre de strychnees, telles que la noix 
vomique, la feve de Saint-Ignace, etc. 

« L'etude des caracteres structuraux et Tanalyse 
chimique s'accordent donc pour faire consid^rer 
l'ecorce du Tong-King comme provenant d'un v6g6- 
tal du genre Strychnos , familie des Loganiacâes. 
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« A ces d6tail3, ron peut en ajouter d'autres rela- 
tîfs â Temploi deplusieurs plantes de ce genre dans 
rind6, contre Ies fifevres întermittentes, la morsure 
des serpents, et Ies maladies de la peau. 

(( D'apr^s cesindicatiohs, leConseil supârîeurde 
saiit6, se rangeant â l'avis de M. le chef de service 
Brassac, et du jury medical de la Guadeloupe, pro- 
pose â M. le Directeur des colonîes de faire venir 
du Tong-King de Tăcorce de hoâng-nân^ en propor- 
tion assez considerable pour âtre exp^rimentee 
dans Ies prîncipaux hospices des Antîlles. 

« Les membres du Conseîl supârîeur de santâ, 

«J. ROUX et ROCHARD. » 



III 



Le troisîfeme document est un rapport du D' Bras- 
sac, medecin principal de la marine et chef du ser- 
vice de sant6 ă la Guadeloupe. Ce docteur est 
connu par diff^rents petits ouvrages qu'il a publi6s 
sur la Ifepre, et aussi parce qu'il fut envoy6 autre- 
fois par le gouvernement en mission dans le Vene- 
zuela, pour exp6rimenter un remfede par lequel le 
D' Beauperthuy pretendait gu6rir la Ifepre. 
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A M, le Directeur de YintMeur ă la Guadelaupe. 

« Basse-Terre, le 19 fevrier 1878. 

« Monsieup le Directeur, 

« Par votre lettre du 9 fevrier (Assistance pu- 
blique, n"" 123), vous me faites part du d^sir gue 
temoigne le R. P. fitienne de recevoîr quelques 
reRseignements sur Ies essais de traitement de la 
lepre par le hoâng-năn. Vu la date rapproch^e du 
d6part du courrier pour la Trinidad, je regrette de 
ne pouvoir donner entifere satisfaction ă ce reli- 
gieux, dont je reconnais Ies genereux et louables 
efforts; mais en me bornant aujourd'hui â quel- 
ques renseignements; je promets au R. P, fitienne, 
pour la fin de marş ou le courant d'avril prochain, 
un rapport aussi complet que possible sur Ies essais 
queje dirige (1). 

<« A rhopital de la Basse-Terre je soigne deux 
malades. L'un, Indien, encore jeune, est atteint 
depuis quelques ann^es de la l^pre anesthâtique, 
sans la moindre pouss^e tuberculeuse,sans ulceres 
ni mutilations. On constate seulement de nom- 
breuses et larges taches fauves. A son entr6e, ii y 
a quelques mois, la plupart de ces taches âtaient 
insensibles ; aujourd'hui la sensibilit6 est revenue 
presque partout^ excepta aux extremites des mem- 

(i) Ce rapport n'a pas 6te reţu. 
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bres. Ces taches n'ont pourtant rîen perdu de leup 
couleur, ce qui prouve bien que 1 alteration du 
tissu sous-jacent^ si elle est enrayee, n'est pas guâ- 
rie. L'etat general est bon. 

« Le second malade est un homme de trente ans 
envîron, de couleur, mais fils d'Europeen. J'aî 
trăite ce malade en 1871 et 1872 par la methode 
Beauperthuy. — Maladie ancienne, caracterisee au 
debut du traitement actuel par un gonflement ge- 
neral de la face, avec amas de lubercules aux ailes du 
nez, menton, etc. , par une tumefaction consîd^rable 
de la muqueuse des voies respirate ires, par une gâne 
trfespenible etmenaţjante de larespîration. 

« Le traitement suivi avec tenaci te a produît en 
quelques mois des effets tres sensibles : diminution 
du gonflement de la muqueuse des voies respîra- 
toires, respiration plus facile, diminution sensible 
des tubercules de la face. La vue presentait une 
certaine alteration qui a dispăru en pârtie. Je crois 
qu'on peut obtenir chez ce malade une am^lioratîon 
plus marquee, mais non la guerison. 

« En viile, je trăite un jeune homme de quinze 
ans, atteint de la Ifepre tuberculeuse. II y a aussî 
chez lui une certaine amelioration. Le jeune ma- 
lade a pris pendant 2 ou 3 jours, sans mort assen-- 
timent^ jusqu'â 18 pilules par jdur : j'ai constată 
des effets tetaniques assez accentues, mais qui ont 
cede promptement.... 

(' Brassac, D.-M. » 
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ARTICLE III 

DU TRAITEHENT DE LA LEPRE AUX ANTILLES DANOISES. 

Le hoâng-nân fut aussî experimenta^ vers la 
mame epogue, aux Antilles danoises. 

Nous empruntons aux Missions catholiques quel- 
ques details d'un traitement racont6 par M. Guilbot, 
curâ de Christiansted, â la date du 29 septembre 
1877: 

« II y a ici deux sortes de l^pre, communâment 
design^es sous Ies noms de lepre s^che et de l^pre 
humide. 

« Ceux qui sont atteints de la lepre sfeche per- 
dent, Tune aprfes Tautre^ sans. grande souffrance, 
Ies articulatioDs des pieds et des mains. Les extrâ- 
mites ne s*enflent pas, et si parfois ii leur survient 
une plaie, elle se cîcatrise bientot. Ils peuvent 
marcher et s'aider plus ou moins des restes de 
mains que la maladie n'a pas rong^s. 

« Ceux qui sont atteints de la lepre humide ex- 
cltent egalement la pitiâ et le d^oât. Les pieds, 
les mains, le visage s*enflent et se couvrent de tu- 
bercules hideux qni ne tardent pas a se changer 
en plaies plus hideuses encore. Apres un certain 
temps, les pieds et les mains ne sont qu'un amas 
de pourriture et mettent le patient dans Timpossî- 
bilitâ de marcher et de s*aider de ses mains. 
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c( La malade, objet de mon experience, âtait de- 
puis dix ans atteinte de la l^pre humide. Cest 
une mulatre âg6e de vîngt-troisans. Avânt le traî- 
tement, elle âtait horrible a voir : ses jambes 
âtaient enfl6es jusqu'aux genoux et couvertes de 
taches noires ; ses pieds n'^taient qu'une plaie af- 
freuse, plus profonde au milieu de la plante du 
pied. Les maîns âtaîent âgalement enfl^es, Ies 
doigts pecourb6s et couverts de plaies; tous les 
ongles âtaient tombâs; cependant la malade n'a- 
vait perdu aucune artîculation. Le visage âtait 
boursoufle et hideux. La sensibilitâ s'âtait con- 
serv^e dans les bras et dans les jambes. 

« Pour le traitement^ je n'aî employ6 que la 
poussi^re rougeâtre de l'^corce avec les autres sub- 
stances mentionn^es dans la formule. Mes pilules 
pesaient de 12 ă 20 centigrammes, au lieu de 25. 
Je n'ai pas &1& fort exact ă les faire de grosseur 
^;ale. 

« Le 26 juillet, j'ai commenc6 le traitement de 
la maniere indiquăe. Les effets des pilules ont etă 
ă peu preş les mfimes que ceux qui sont mention- 
nâs dans les Missions catholiques du 1 7 novembre 
1876. Je ne rel^verai que quelques differences. 

« Dans Yotre relation, on ne parle pas de fi^vre. 
Le cinquifeme jour du traitement, ma patiente a eu 
une assei forte fi^vre. Croj^ant que c'etait le signal 
d*arr^t, j'ai laissâ la malade se reposer jusqu'au 
4 aoât« Le 9^ Ia fievre a repara ; cependant je ne 
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me suiş arrâte que Ie 1 1 , apres lui avoir donne 
34 pilules en sept jours. Pendant cette seconde pâ- 
riode de repos, Ies doigts sont devenus souples, 
plusieurs plaies des pieds et des mains se sont fer- 
m^es, mais leş avant-bras ont un peu enflâ. 

« Le 21 aout, j'ai recommencâ et j*ai continue 
jusgu'au 31. Pendant ces onze jours, la malade a 
pris 65 pilules. Les avant-bras ont compl^tement 
dâsenflâ ; la fi^vre a reparu le huitieme jour, mais 
faiblement. 

« Aprfes trois jours et demi de repos, j'airecom- 
mencâ, le 4 septembre au soir, par 3 pilules ă la 
fois. Le 16 au matin, elle en a pris 9; en tout, 
81 pilules depuis le 3 aoiit. 

(i Le reste des pilules que j'avais pr6par6es 
âtaient en grosseur au moins le double des pre- 
miferes; le 25 septembre, j'ai recommence pari, 
puis par 2, par 3, etc. Ce matin, je lui en ai 
donn^ 5. 

« La malade marche maintenant avec facilita, 
et de ces mâmes doigts,. qui ne pouvaient rien 
tenir auparavant, elle peutcoudre et raccommoder 
ses vâtements. Les plaies des mains sont complete- 
ment guâries ; cependant les doigts de Tune ne sont 
pas enti^rement ouverts. Je pourrais dire qu*elle a 
des pieds neufs, quoique les deux profonds ulc^res 
de la plante du pied et un autre ulcere sur le cdt6 
du pied gauche ne soient pas tout a fâit guâris. 
Dans peu de jours, toute trace deplaieaura dispăru. 
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« Tels sont îes rasul tats que j'aî obtenus jus- 
qu'ici avec la poussiere rougeâtre. » 



ARTIGLE IV 

DU TRAITEMENT DE LA LâlPRE AU Yl^N^ZU^LA. 

Les renseignements que nous allons donner sur 
Temploi du remfede au Venezuela sont tirăs du 
Port ofSpain Gâzei te^ du 19 mai 1877, et ne con- 
cernent que des debuts de traitement. Ges notes 
avaient 6te transmises ă ce journal par le R. P. 
£tienne. Nous savons que depuislors de nouveaux 
resultats ont 6t6 obtenus, mais nous n'avons pas 
encore reQu communication des dâtails. 

« Le 6 marş 1877, sur la demande du courageux 
archevâque exile de Venezuela, M^' Guevara, nous 
avîons remis un peu de hoâng-năn a un m6decin 
tres 6claire et tr^s estime de Gumana, le D' Meaiio. 
Le 21 du mfime mois, le docteur, qui s'etait mis 
aussitot a l'oeuvre, se hâtait de renseigner le digne 
prelat : 

« .... J'ai d6jâ commencâ a appiiquer le medi- 
cament ă deux sujets, en suivant au pied de la 
lettre les instructions qui m*avaient 6tă envoyâes 
de Port-d'Espagne. Le premier de ces sujets est 
unejeune fille devingt-cinq ans, couverte de ta- 
ches, avec des tubercul es sur le visage^ et autres 
symptomes bien prononc^s du terrible mal de la 
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Ifepre. Cinq jours seulement se sont ecoules, elle 
n'a encore pris gue 25 pilules, et cependant Ies 
modifications que Ie remede a apportees dans la 
physionomie de la malade sont si margu6es et si 
notables qu'elles m'ont tout surprîs. Je me reserve 
de donner des detaîls par le prochaîn packet sur 
ce cas et sur le second que j 'ai entrepris hier seu- 
lement. » 

« Dans une autre lettre de mame date, adressâe h, 
unepersonne diff6rente, tout en exprîmant la mfeme 
satisfaction, le D' Meano ajoute qu'il a reconnu Ies 
am^liorations dont îl parle, avec un autre de ses 
confreres, le D' Bermudez. 

« Le packet suivant apportait Ies details promis. 
Ils relatent Ies faits jour par jour avec une pr6ci- 
sion tres grande. Nous copîons une pârtie de la 
lettre qui Ies accompagne, et qui est adressee k 
M«' Guevara : 

« Gumana, 21 avril 1877. 

« .... Les r6sultats obtenus jusqu'ă ce jour sur 
nos deux:malades sont si satisfaisants que je ne puis 
m'empâcher d'en envoyer l'expos^. Lşs efforts que 
Ton fait a Trinidad sont ici secondes avec tout Tin- 
t^rât que ce sujet exige. Je crois que le moment 
est venu de faire connaitre a Venezuela un m6dî- 
cament pareil, ainsi que les soins des missionnaires 
de Trinidad et du Tong-Ring, afin que nous puis- 
sions, nous aussi, nous le procurer et Tappliquer. 
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Je me dîspose â chercher, soit dans Ie pays, soit 
aupres du gouvernement , Ies secours nâcessaires 
pour faire venir une quantit6 de remfede capable 
de satisfaire aux exigences de tant d'infortunâs gui 
sont reclus dans Ies lazarets de Y^năzuela. » 

« Nous ne rapporterons pas Ies precieux d6tails 
donn^s par le savant docteur dans ses deux expo- 
s6s, Ies tenant n6anmoins a la dispositîon de qui 
voudra Ies lire ; nous nous contenterons de resu- 
mer ce gui est relatif aux ameliorations. 

« I. — R. O... est une jeune fille de vingt-cing 
ans, de couleur blanche. 

« EUe a des taches rouges sur tout le corps, guel- 
ques-unes trfes epaisses et gui ont Tapparence de 
tubercules; des tubercules divers sur le visage, et 
Tun d'euxavec ulcfere. 

« Anesthesie aux lieux oh. sont ces taches. Anes- 
th^sie du pied droit. 

« EUe ressent toujours une chaleur intolerable . 

« Le traitement commence le 14 marş. 

« Observation faite le 30, au bout de seize jours : 
taches plus faibles. La couleur rouge du visage 
disparaît. L'ulcere du nez est cicatrise. Les tuber- 
cules paraissent baisser. La chaleur ne tourmente 
plus la malade. 

« Observation du 1 3 avril, au bout d'un mois : la 
couheur des taches est tr^s effac^e. Les tubercules 
baissent. La malade commence h âprouver de la 
sensibilitS sur quelgues points. La chaleur est uni- 
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forme sur le corps entîer. Agilite dans Ies mouve- 
ments. Le malaise general a dispăru. 

(c Observation du 19 avril, au boutde trente-cinq 
jours : Ies taches s'effacent, et Ies tubercules bais- 
sent davantage. La sensibilită croît. Bien-fitre ge- 
neral. 

« IL — A, M..., jeunehomme de vîngt ans, ma- 
lade depuis troîs ans. 

« Taches sur le visage et sur tout le corps. Tu- 
bercules considerables sur Ies ailes du nez, sur Ies 
oreilles ; petit tubercule sur une jambe. Ulceres sur 
Ies lobules des oreilles, sur Ies doigts, sur le pied 
gauche. Anesthesie sur Ies taches, aux oreilles, 
aux mains, aux genoui, sur le pied gauche; mar- 
che incertaine. Atrophie des muscles du cârpe. Voix 
nasale. 

« La moitie du sourcil droit est tombâe, ainsi gue 
le poil qui etait sur Ies taches. Les cheveux aussi 
tombent facilement. 

<( Le traitement commence le 20 marş. 

« Observation faite le 1" avril, au bout de dix 
jours : les taches du visage sont moins marqu^es. 
Les ulceres de Toreille, de la main droite et Tul- 
cere de la main gauche sont secs: Plusieurs par- 
ties, auparavant anesthetîques, sont notablement 
sensibles. 

« Observation du 10 avril, au bout de vingt jours : 
les taches sont plus effacees. Les ulcferes sont cica- 
trises, â Texception d'un seul. Les doigts sont plus 
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libres ; ii y a pios d'agilite dans Ies moQvements, et 
la marche est pios sare. Les sonrcils reimiiieaL » 



arucle y 

DU TRAITEMEXT DE IA LEPRE A P05DICHERT. 

U etait natnrel que, dans les missions confiees a 
la Societâ des ]dissions l^trangeres, ii se rencontrât 
des missionnaires qui enssent a ccenr d'experi- 
menter un remede qu'nn de lenrs confreres avait 
fait connaitre. Nous ne citerons ici qne deux mis- 
sionnaires de la mission de Pondichery. 



1 



Le premier, M. Desaint, est connu surtout par 
nn Manuel de midecine^ publie en France en 1876. 
Ajoutons que, par une autorisation speciale, ce 
confr^re exerce la medecine depuis plus de vingt 
annăes, afin que Ton puisse apprecier ă leur juste 
valeur Ia portee de ses remarques : - 

« 8 marş J877. 

(( A mon arrivee â Pondichery, je me suiş fait 
livrer la provision de hoâng-năn qui restait encore 
â la 16pro8erie, plac6e entre les mains d'un cat6- 
chiste. II parait'que Ton avait deja administra ce 
remede a plusieurs l^preux, mais sans m^thode et 
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sans discretion ; neanmoins, Ies resultats en avaîent 

« 

6te surprenants. 

« Je me suiş entendu avec Ie D' Jobard, et nous 
faisons Ies exp6rîences avec methode et avec soîn. 
Le D' Jobard ecrit Iui-m6rae regulierement Ies r6- 
sultats que nous obtenons. Nous ne traîtons pas 
moins de quinze l^preux actuellement ; d'apr^s Ies 
observations Ies plus s6rîeuses et Ies plus scrupu- 
leuses que nous faisons chaque jour, nous sommes 
forc^s de reconnaître : 

« 1° Que Ie hoâng-riân est un remede energique, 
destina probablement ă jouer un grand role dans 
Ia medecine, nou seulement pour Ie traitement de 
la lepre, mais encore pour toutes Ies plaies de mau- 
vaise nature, comme Ie mal perforant, Ies ulceres 
indolents, etc. ;^ * 

« 2* Son eflFet se porte surtout sur la moelle 6pi- 
niere, qu'il surexcite et reveille dans Ies parties 
Ies plus malades et Ies plus anesthesiees ; 

« 3"^ Chez tous Ies lepreux, ii produit de suite 
un mieux general, extraordinaire; le malade se 
trouve plus alerte, plus joyeux etplus fort; 

« 4° Au bout d*un ou deux mois de traitement, 
Tanesthesie disparait, et Ia sensibilite renait plus 
ou moins, selon Ia nature de la lepre ; 

« 5* Les plaies changent de nature et tendentâ 
se cicatriser. 

« C*estdoncun remede energique, precieux, qui 
demande a âtre etudie avec soin. 
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O J'aî CPU devoip modifier un peu la composi- 
tîon des pilules : 

Alun iO grammes. 

Hoâng-năn 40 — 

R6algarnatif 20 — 

Mucilage de gomtne prâpar^e avec du vinaigre . q. s. 

« Je faîs des pilules de 0,50 ă 0,60 centigr. 
« Le D' Jobard emploie la poudre seule et r6us- 
sit egalement. » 

«12 decembre 1877. 

(c Le hoâng-năn r6ussit toujours bîen. Je Tai 
employe deja pour plus de vingt lepreux. Tous, d 
texception de deux, en ont 6prouv6 une ameliora- 
tion extraordinaire. Mais, pour obtenîr une gueri- 
son complete, je crois que c'est difficile et qu'il 
faut beaucoup de temps. Malheureusement je me 
suîs vu force d'înterrompre mes exp^rîences, car 
je suiş seul, et mes faibles moyens ne me permet- 
tent pas de pareilles depenses... Les docteurs de 
Pondich^ry sont decourages, parce que le gouver- 
nement ne leurpermet pas de faire des experiences 
âThopital... 

« Pour moi, je suiş persuada que ce remede peut 
rendre d'immenses services aux pauvres I6preux ; 
car, si tous ne guerissent pas, presque tous en res- 
sentent un soulagement tres notable. 

(i Desaint, 

«c Missionnaire. » 
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Le second mîssîonnaire de Ia Mission de Pondi- 
ch^ry, dont ii nous reste â citer Ie temoignage, est 
M. Feron. Sans avoirfait une etude speciale de la 
medecine, ce confrere se distingue par un grand 
esprit de recherche et d'observatîon ; c'e'st pour- 
guoî nous tenonsâ d^clarer que nous faîsons beau- 
oup de cas de ses appreciations. 

« 8 avrîl 1877. 

« J'ai soign6 jusqu'icî troîs I^preux. Le premier, 
dont Ie nom m'^chappe^ a perdu courage avânt Ie 
temps et remis sa guerison â des temps meilleurs, 
parce que Ies vertiges Tempâchaient de travailler 
pour gagner sa vie. Ces vertiges 6taient chez Iui 
d'une force extraordindire, et ont pers^vere tous 
Ies jours, comme des acces de fifevre, longtemps 
apres qu'il eAt cesse Ie traitement; une purgation 
Ten a d61ivr6. II y avait chez Iui un commencement 
de gu6rison, qui s'est soutenu jusqu'â present. 

« Le second est un paria de seize ans , nommâ 
Santiago , un gentil enfant â Ia mine 6veill6e et 
intelligente. D'oti Iui est venue Ia lepre qui n'existe 
pas dans sa familie 7 II y a environ quatre ans, en 
coupant du bois, Santiago se blessa ă la jambe avec 
son faucillon. La blessure, naturellement mal soi- 
gn6e, fut tres longue a se fermer, plus de six mois, 

Lessertextr 5 
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m'a-t-il dit. — Tous ces chîflfres doivent se prendre 
largement, soit en plus soit en moins, car nes In- 
dous de Ia basse classe sont forts quand ils savent 
compter jusqu'â 14, et prennent facilement un 
nombre pour un autre. — Dans ce laps de temps, 
Santiago contracta-t-il la lepre par infection ? Cette 
lepre serait-elle une sorte de gangrena sftche ? Tou- 
jours est-il que la l^pre commenţa par la plaie et 
peu a peu gagna toute la jambe, en descendant du 
genou jusqu'ă la cheville. 

« Le traitement commenţa vers le !•' Kvrier. — 
A ce moment ii n'y avait plus de plaie depuis long- 
temps ; Tanesih^sie et la decoloration de la peau 
etaient Ies seuls symptomes de la maladie. — Le 
traitement fut continua sans interruption jusqu'au 
20 du mame mois, mais avec une pilule (1) seule- 
ment le matin, et autant le soir, quelquefois 
deux... 

« Au bout de ce temps, la sensibilitâ âtait reve- 
nue partout ; seulement, autour de la cicatric epri- 
mitive, sur une largeur de deux travers de doigt 
environ, elle etait encore imparfaite, c*est-ă-dire 
qu'il fallait appuyer l^gerement pour qu'il s'aper- 
Qut qu'on le touchait. Une chose laissait encore ă 

(1) Voici la composition des pilules : 
£corce de hoăng-năn, . 4/5. 

Alun 1/5. 

Un peu de farine de froment pour op6rer la cohâsion. 
Poids de chaque pilule : de 0,25 ă 0,30 centigrammes. 
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d6sîrep : la peau n'avaît pas repris son noir natu- 
rel, et malgre le remfede la tache s'etait un peu 
âtendue. Peiit-âtre en aurions-nous eu raison. Mais 
je dirai plus loin pourguoi le traitement fut alors 
ttterrompu, et pourquoi je ne lereprendrai proba- 
blem^t pas. 

« Le troisieme sujet est une fillette de treize â qua- 
torze ans, de caste pally^ nommee Măria Pappâti. 
Chez elle^ la l^pre est oong^nitale ; toute sa familie 
en a le germe plus ou moîns developp6, mais elle est 
la plus malade. Tout son corps est frapp6 d'anesthe- 
sie et completement insensible ; ses mains sont 
deform^es ; plusieurs doigts ont deja perdu leur 
premiere phalange ; de grandes plaies oouvrent ses 
doigts, ses mains et ses avant-bras. 

« Le traitement commenga vers le 10 janvîer et 
se poursuivit sans interruption , sauf un jour par-oi 
par-lă quand elle etait trop fatiguee, c'est-â-dire 
quand je lui avais donn6 deux pilules a la fois, ce 
qui arrivait du reste assez rarement et par manifere 
d'essai ; c'^tait habituellement une pilule le matin 
et une le soir. 

« Au bont de quelques jours, Ies plaies furent 
cicatrisâes. 

Apres six semaines, c*est-â-dire au 20 fevrier, la 
sensibilit6 6tait revenue dans tout le tronc, la tete, 
Ies cuisses jusqu'aux genoux, Ies bras jusqu*aux 
poignets, mais seulement ă Tinterieur. Restaient ă. 
guârir : Ies genoux, Ies jambes et Ies pieds, Ies 
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mains et Ies bras par le cota extârîenr presque jus- 
qn'aux âpaules. 

ii Nous ătions en bon chemin, maîs alors le cho* 
l^ra fondit snr Yîriour; mes deux petits oiseaux 
prirent peur et s'envol^rent chacnn chez soi, Tun ă 
Colanonr, l'autre ă Akkarepaleam... 

a Aujourd'hui, 8 avril, Pappâti est revenue et a 
recominencâ le traitement. Que s'est-îl passâ pen- 
dant cette înterruption de six grandes semaines ? 
Les effets du hoâng-năn ont continue k se produire, 
etnon seulement ram6lioration constat^e n'apoint 
retrograda, mais elle a avancă consid^rablement. 
Aujourd'hui, m'a-t-elle dit, la sensibilii^ est reve- 
nue partout, mame aux mains et aux pieds, mais 
encore bien faible. La guerison n'est donc pas 
complete, mais ii me semble gu'elle n'est pas tr^s 
âloign^e. 

« Cela âtant, ii me paraît tres probable que San-^ 
tiago^ dont la guerison etait beaucoup plus avan- 
ele, doit âtre maintenant totit a fait gueri, et c'est 
pour cette raison que je ne compte plus le re- 
voir, 

c( Dans le num^ro du 9 f^vrier 1877 des Missions 
catholiqueSy ii est dit : Le hoâng-năn est un puissant 
fibrifuge... Celte^ssevtion est peut-âtre unpeu trop 
gSnârale. Dans les fîevres qui accompagnent cer- 
. taines maladies comme la l^pre, ou qui provien- 
nent de T^puisement, ii est certainement efficace. 
Mais dans les fi^vres intermittentes ii ne r^ussit pas, 
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et îl m'a păru trfes mauvaîs pour Ies fievres bilîeuses 
et surtout pour Ies fievres de croissance des jeunes 
gens. Mame pour Ies lăpreux, avânt de donner le 
remfede, îl est k propos de voîr sî le malade n'a 
poînt besoîn d'fitre purg6. L'excfes de bîle empâche 
en partîe Teffet du remede, et augmente beaucoup 
Ies vertîges ; c'est au moîns ce que j'aî cru remar- 
<quer. » 



CHAPITRE III 

DU TRAITEMENT DE DIVERSES MÂLADIES. 

ARTICLE I 
DU TRAITEMENT DES SGROFULES. . 

Les lettres suîvantes sont encore de M. Feron, 
que nous avons d6jă eu Toccasion de citer ă la fin 
du chapitre pr^c^dent. 

« 30 octobre 1876. 

«Dans un voyage que'je fis k Pondîch^ry, 
M- Bordereau, quî avaît reţu du Tong-Kîng une 
caîsse d*6corce de hoâng-nân^ me c6da g6n6reuse- 
ment une partîe de sa provîsîon. N'ayant pas, pour 
le moment, de 16preux k ma dîsposîtion, bîen que 
nous n'en manquions pas dans Tinde, je pensaî 
tout d'abord aux scrofuleux. C'âtait un essai k 
tenter . . . 
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« Je preparai d'abord mes pilules (j) avec la 
pârtie ligneuse seulement, et en elaguant le sul- 
fure d'arsenic que je n'avais pas sous la main, et 
que d'ailleurs la notice dit n'fetre pas n^cessaire ; 
puîs, j'avisai k me procurepun sujet. 

« Joseph Koutraien^ du village de Sojenpettou, 
âge de trente ans, est depuis longtemps malade. 
Cest sur lui que se fixa mon choix. Imaginez-vous 
un pauvre homme couvert de plaies hideuses, de- 
puis le dessous de Toreille gauche jusqu'â Taisselle 
gauche, en passant par le cou, la gorge et la poi- 
trine. C'^tait horrible. Et, avec cela, anemia au 
dernier p^riode. Ses yeux elaient comme laiteux, 
ses mainsverdâtres, toutes Ies artîculations doulou- 
reuses et engourdies: enfin, le plus beau sujet pos- 
sible pourune exp6rience de ce genre. 

« Je commengai par lui administrer d'abord une 
demi-pilule, puis une pilule, puis deux.., Mais, 
arrive la, je crus prudent, vu la faiblesse du ma- 
lade et son 6tat d'epuisement, de ne pas augmenter 
la dose, et je continuai ainsi lesjours suivants. Des 
le troisieme jour, ii se* manifesta un symptome que 
je ne savais trop d'abord comment apprecier : Ies 
plaies, d*indolentes, etaient devenues douloureuses. 
Je crus qu'il fallait y voir une preuve que la vie 

(1) Yoici la composition des pilules : 
£corce de hoăng-năn,. 4/5 

Alun \lo 

Poids de chaque pilule : de 0,45 ă 0,60 cenligrammes. 
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commenţjaît ă revenir, et je continua! avec con- 
fiance. 

« Le septi^me jour, au matin, je n'etais pas 
tout h fait content: j'aurais voulu que Ies plaies 
fussent deja ferm^es^ ce qui 6tait evîdemment dâ- 
raisonnable; mais je remarquaî que Ies yeux 
avaient prîs un aspect naturel. — «Oh ! me dît 
« Joseph^ ii y a bien autre chose. Voyez mes mains, 
« comme elles ont chang^ de couleur ! Et Ies arti- 
« culalions ! je n'y sens plus ni embarras, ni dou- 
« leur, ni faiblesse. Je suiş tout renouvel^, je suiş 
« fort. » Je lui tâtai le pouls; ii etait excellent, 
sans aucune fievre, absolument pareil a celui d*un 
homme robuste et au sang gen^reux. 

« Je me hasardai alors a lui faire prendre trois 
pilules. A midi, ii vint me dire que c'etait assez; 
ses mâchoires marchaient toutes seules... Je lui 
donnai du cerat pour cicatriser Ies plaies, et Iui 
recommandai de revenir, s'il ressentait la moindre 
atteinte de Ia maladie. Nous verrons ce qui arri- 
vera. » 

« 9 janvier 1877. 

«... Yous desirez sans doute savoir si Ie temps 
a confirma Ia guerison qui, au mois d*octobre 
dernier, lorsque je vous ^crivis, paraissait 6tre en 
si bonne voie. Je puis aujourd'hui vous assurer 
qu'il en est ainsi. Hier mfeme, j'ai revu mon ma- 
lade ; la sânte g6n6rale est maintenant excellente, 
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et Ies plaies sont presque enti^rement cicairîsees. 
Je crois qu'elles Tauraient 6t6 beaucoup plus vite 
si au lieu de siiriple c6rat on y avait appUqu6 soit 
Tonguent iod6, soit, oomme pour lalfepre, un em- 
plâtre de hoâng-nân. Mais Joseph etait press6 de 
retourner ases travaux, et je ne me soucîais pas de 
lui mettre en main ce rem^de si ânergigue, dont 
je n'aurais pu suivre Tapplication et Ies effets. 

« J'ai encore employ6 ce rem^de pour une autre 
personne ^galement affect6e de scrofule : c'^tait 
une jeune femme, qui avait herit6 ce mal de sa 
m^re. EUe n'avait qu'une seule plaie au cou, mais 
ii y avait bien longtemps que le mal avait com- 
mence ses ravages. Je ne lui donnai que deux pî- 
lules par jour, et cela pendant une quinzaine de 
jours. Au bout de ce temps, elle fut obligee de re- 
tourner â. son village (elle est de Sojenpettou, 
comme Joseph) pour des affaîres de familie. Comme 
la guerison me paraissait peu avanele, je pensai 
qu'il serait nScessaire de la faire revenir, pour re- 
commencer le traitement. Mais non ; sans nouvelle 
application du remede, la gu6rison a suivi son 
cours ; Ies forces sont revenues, la plaie s'est fer- 
măe, et le malade va aujourd'hui tres bien. » 

« 8 avril 1877. 

« J'ai rencontr6 ce matin Joseph Koutraien. II 
n'est point gueri, mais c'est sa faute et non celle 
du hoâng-nân; carsavoisine, dont je vous ai parle, 
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est bien gu6rîe.D'abord,je crois que je lui ai donii6 
le rem^de ă trop haute dose et pas assez longtemps ; 
de cette faţon, le hoâng-năn agit trop vivement et 
sîmule Ies efiPets d*une guărison avânt qu'elle aît 
eu le teinps de se produîre d'une maniere complete. 
Cest ainsî que sa voisine quî a pris la mame quan- 
titâ de pilules en quinze jours est guârîe, taudîs 
-que lui quî Ta prise en six jours ne Test pas. Ce- 
pendant îl a conserva Ies forces et le bîen-âtre 
qu'îl avaît recouvrâs, maîs îl s'y est trop 66 et a nâ- 
gligâ de faîre entî^rement cîcatrîser Ies plaîes; 
n'ayant pas assez de c6rat pour aller jusqu'au bout, 
et demeurant a deux lîeues d'îcî, îl a craînt sa 
peîne, n'est pas venu m'en demander, et a laîss6 
Ies choses aller leur traîn comme elles pourraîent. 
II est ă noter que Ies plaîes quî 6taîent entî^rement 
fermâes ne se sont pas rouvertes. Par malheur, 
nous sommes dans un temps de famîne; Ies pau- 
vres — et îl est du nombre — mangent ce qu'îls 
peuvent trouver. A force d'arrosage îl a pu recueîl- 
lir une certaîne quantîtă de sorgho, et îl en vît : 
maîs le sorgho est terrîble pour produîre la bîle. 
Quand on en mange, dîsent Ies Indîens, îl faudraît 
se purger tous Ies deux jours. Or Josepk ne s'est 
pas purg6 du tout, et sous Tînfluence de quînze 
jours de bouîllîe de sorgho, Ies plaîes quî n'^taîent 
pas ferm^es ont recommencâ ă donner le pus scro- 
fuleux... » 
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ARTICLE II 

DU TRAITEMENT DES ULCERES. 

« 2 decembre 1877. 

« II y avaît d^jk plus d'un an que j'allais de 
temps en temps porter Ies secours de Tfiglise et 
Ies consolatioDs de notre sainte religion â une pau- 
vre femme retenue au lit par un abces horrible, 
lorsque, encourag^ par des succes que j'avais obte- 
nus moi-mdme sur un lepreux, je me d^cidai a faire 
traiter ce mal par le hoâng-nân. La guerison com- 
plete s'en etant suivie^ je crois qu*il est de mon 
devoîr de la faire connaître, tropheureux si je pou- 
vais, en constatant une fois de plus Tefâcacitâ de 
ce remede, contribuer au soulagement de malâdes 
atteints de semblables affections. 

«LLa malade dontil s'agitest une femme âg6e 
de 32ans environ. Dans le courant de Tannee 1865, 
lorsqu'elle relevait ă peine de ses premieres cou- 
ches, elle eut Timprudence de se baigner dans un 
âtang. Immâdiatement apr^s, elle fut saisie d*an 
frisson extraordinaire dans la jambe droite, qni 
dura plusieurs jours et ne dispărut qu'ă la suite de 
frictions ânergiques. Depuis lors, cet te jambe 6tait 
rest^e plus faible que Tautre. 

<c Au mois de mai 1876, une douleur tres vive se 
fit sentir tout ă coup dans la pârtie sup^rieure de 
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Ia jambe, au point de jonction de la cuisse avec la 
hanche. Cette douleur n ayant pas tarde â rendre 
tout mouvement împossîble, cette pauvre femme 
fut bientot reduite â garder le lit. Les medecîns du 
pays augurant un abces interieur essayerent d'a- 
bord d'empâcher sa formation; mais, n'ayant pu y 
reussir, ils s'appliquerent ensuite a en activer le 
developpement et a Tattirer ă Texterieur, mais sans 
plus de succes. 

« Deux mois s'ecoulerent de la sorte dans d'inu- 
tiles efTorts, etla malade etaiten proie â des dou- 
leurs excessives, surtout pendant la nuit. La pârtie 
sup6rieure de la cuisse 6taitenfl6e,mais legerement, 
et Ton ne voyait d'abces se former nuUe part. La 
malade soufiPrait tellement que, malgre Thorreur 
instinctive que les Annamites 6prouvent pour toute 
espece d'amputation ou d'incision, elle consentit a 
une operation chirurgicale. Un medecin se rencon- 
tra qui osa enfoncer son bistouri dans la pârtie 
charnue de la cuisse k une profondeur de plus de 
10 cpntimetres : la douleur interne 6tait alors si 
violente, que la pauvre patiente assura n'avoir pas 
senti le bistouri. II sortit peu de sang; mais la sup- 
puration fut tr^s abondante, et fut âvaluăe ă la ca- 
pacită de plus d'un litre. Apris cette operation, une 
meche en papier du pays tordu en forme de corde, 
longue de 10 centim^tres environ etepaisse d'un 
bon centim^re, fut introduite dans la plaie, afin 
d'empâcher qu'elle se refermât trop t6t et pour 
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menager la suppuration. Pendant Ies premîers 
jours qui sumrent, âchaque foîs gueTon retîrait 
la m^che, c'est-â-dire deux ou trois fois par jour, 
r^coulement se produîsit toujours avec une grande 
abondance ; mais, dans la suite, ii diminua et de- 
vînt p6riodique, Cinq jours durant, h chaque pan- 
sement, la suppuration avait lieu dans la quantitâ 
d'un petit verre, et pendant cette p6riode Ies souf- 
frances etaient moins vives, Puis l'ecoulement ces- 
sait pendant cinq jours, dans Tintervalle desquels 
la malade avait des acc^s de fievre. 

« Une ann6e enti^e s'6coula avec ces alternatives 
de suppuration et de fifevre, sans qu'aucun remede 
put ameliorer cet etat peu rassurant. Gondamn^e 
h un repos absolu, la malade s'affaiblissait de plus 
en plus et avait Tapparence d'un v^ritable sque- 
lette. A Tentour de la cicatrice, sur une circon- 
f6rence de 15 centim^res de diamfetre, une peau 
livide cachait des chairs en putr6faction. Tous Ies 
mâdecins, d^courag^s, avaient depuis longtemps 
declara la gu6rison impossible, et la malade avait 
elle-mâme cesslS tout remfede. 

« II. Ce fut alors que je me hasardai ă la traiter 
par le hoăng-năn. Tout d^abord, je lui fis prendre 
des pilules tr^s faibles et en fort petite quantitâ : ii 
s'en suivit immâdiatement un grand appâtit et une 
diminution de suppuration. Enhardi par ce dăbut, 
je me hasardai a lui faire prendre des pilules plus 
fortes en augmentant progressivement Ia dose, et 
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ce futavec succfes. Parvenu ăla dosede 14 pilules 
dans un jour, je jugeaî a propos de suspendre le 
traitement pendant dix jours, apres lesquels je 
recammenţai pour ne plus m'arrâter jusqu'ă com- 
plete guerison. Je fixai la dose de 6 ou 7 pilules 
a prendre chaque jour, sans augmentation ni di- 
minution, comme aussi sans intermittence de 
repos. 

« Or, ii s'etait a peine 6coule trois semaines de- 
puis le commencement du traitement, que, k 
Tappetit toujours croissant et a la diminution de 
plus en plus grande de la suppuration, vint s'ajou- 
ter un nouveau signe de Teflicacite du traitement, 
qui me fit des lors esp^rer la guerison entiere. La 
malade ressentait par tout le corpsune demangeai- 
son extraordinaire. Apres avoirdur^ environ quinze 
jours, cette d6mangeaison finit par se concentrer 
sur la pârtie malade. Cette nouvelle phase de la 
maladie dura a peu pr^s un mois, pendant lequel 
toujours mame app6tit, aucun acces de fifevre, 
suppuration moins abondante et moins âpaisse, 
d6mangeaison localis^e et continue. Malgr6 ces 
heureux changements, la douleur n'avait pas dimî- 
nue, lorsque tout â coup une nouvelle ouverture 
se produisit d'elle-mâme, a la distance d'un bon 
pouce de celle pratiqu6e Tannee pr6c6dente au 
moyen du bistouri. A partir de ce jour, la douleur 
diminua notablement; la suppuration avait lieu 
par Ies deux ouvertures, mais, servie par un bon 
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dppâtit, Ia malade reprit bientât des forces, 
flure de Ia cuisse diminua de son cote, et la teinte 
livide des ehairs dispărut. Au bout de quelgues 
jours, la malade pouvaitdejâ s'asseoir sur un cotă, 
etmâme setenir debout pendant guelquea instants. 
« Enfin, Ia suppuration, de blanche et epaîsse 
qu*elle ătait jusqu*aIors, ătant devenue transpa- 
rente et de couleur rosee, je lui conseillaî de lais- 
ser Tancienne ouverture se fermer, ce quî s^opera 
tr^s rapidement et sans le moindre inconvenient. 
Je lui conseillai en mSme temps de faire des efforts 
sur elle-mâme pour se lever et se promener dans 
sa chambre ou dans la cour de sa maison, afin de 
dăraidir ses membres engoardis. Pen â pea elle 
parvint a s*asseoir et ă marcher; chaqne jonr Ies 
forces devenaient plus grandes et Ies moavements 
des jambes plus faciles. Cependant elle prenait 
toujoars regulierement la quantite de pilales, et, 
chose etonnante! elle n*en avait pas encore ete 
incommodee. Trois mois et demi seulement apres 
le commencement du traitement« la suppuration 
arant entieremenl cesse, elle en ressentît tout ă 
coop Ies premîers effels toxîques. Je cessai inune- 
diatement de luî en faîre pr^ndre. et, peu de texps 
apre$« la §eeonde ouverture se cicatrisa comme la 
premien?. Ies demanpesiîsoiis et Ia douîeur di^pib- 
rant'nU el Ies parlies a5eciee§ nt^prire::! îear <»5i- 
leur nalur^iîe : en ua mot. !a i^ceTt;^oa eîsiî eoni- 
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« Le traitement par le hoâng-nân avait dur6 de- 
puîsle 14 aout 1877 jusqu'au 22 novembre de la 
mame ann^e. 

« Aujourd'huî(2 decembre 1877) notre malade, 
le teint frais, la mine prospere, va tous Ies jours 
au marchâ et vaque a toutes Ies occupations de 
son menage, comme autrefois au temps de sa plus 
florissante sant6. 

« FlOT, 
« Missionnairc au Tong-King. » 



ARTIGLE III 

DU TRAITEMENT DE LA MORSURE DES SERPENTS. 

Au nombre des heureux effets que produit le 
hoâng-nân^ nous avions signale, des le debut, la 
gu^rison de la morsure des serpents, et autres ' 
animaux venimeux. 

Voi ci ce que nous ecrivions dans Ies Missions 
catholiqueSy en 1875 : 

« Le hoâng-nân guerit la morsure de tous Ies 
serpents venimeux, de la mame faţon que celle 
des chiens enrages. II est n^cessaire de Tem- 
ployer alors a une dose d'autant plus 61ev6e que la 
morsure est plus dangereuse. Un nomm6 Thoui6ne, 
61eve en theologie au Tong-King, et verse dans la 
mădecine du pays, en fit prendre une fois treize 
pilules, dans Tespace d'une' demi-heure, ă quel- 
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qu'un qui avait ete mordu par la vipere noîre ; 
îl fut assez heureux pour neiitralîser reflfet du 
venin. » 

M^' Gauthier nous fournit aussi Tautorit^ de sa 
propre exp6rience : « En juillet dernier, mon orteîl 
s'en allait en pourriture par suite de la morsure 
d'un animal venimeux. Cette plaie me faisait souf- 
frir depuîs plusieurs mois, sans qu'aucun remede 
eiit r6ussi a la g^6rir. Or, douze heures apres 
avoir pris environ 3 grammes de hoâng-nân^ je 
remarquai un mieux trfes sensible. J*en pris aînsî 
une fois par jour pendant quatre jours. La gu6ri- 
son fut si complfete, que, pour en avoir pris une 
cinquîfeme fois, je m'en trouvaî fort incommod^, 
comme cela arrive aux personnes saines. Ce ma- 
laise se dissipa naturellement au bout de quelques 
heures. » 

La v6racite de cette affirmation se trouve main- 
tenant confirm^e par Tautorit^ de M. Făron, qui 
nous ecrivait a la date du 17 mai 1879 : 

« .... J'ai ă vous entretenir aujourd'hui du trai- 
tement de la morsure des serpents par le hoâng^ 
nan. Vous savez que le serpent capei le est un des 
fleaux de Tinde, oîi ii fait annuellement plus de 
victimes que le cholera. Quand ii a bien mordu, 
c'est raflfaire d'une demi-heure au plus. 

« Or, le mercredi saint, 7 avril, on m'amena un 
gargon de seize a dix-sept ans, qui venait d'&tre 
mordu : dixminutes s'etaient ă peine^coulees, et 
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46jâ ses yeux 6taîent couverts d'un voîle; nous 
4tîons â Ia tomb^e de la nuît et ii ne voyaît pas 
une lampe allumâe de vânt ses yeux. U parlait 
ndanmoins et put m'indîquer Ies progrfes du venin : 
ii avait ât6 mordu au-dessus du talon, sur le ten- 
don d'Achille, et TenAure avait deja d6pass6 le 
haut de la cuisse ; quelques minutes encore et c'6- 
tait fini. Je lui donnai coup sur coup trois pilules. 
L'effetfut instantane : en moins d'une minute 
peut-âtre, ii recouvra la vue et sentit le mal redes- 
^endre au-dessous du genou. Une quatrifeme pilule 
Ie ramena ă la cheville et une cinqui^me k Ia 
plante du pied. 

« J*aurais pu m'arrâter la, je crois, mais pour 
plus de sâretâ je lui en donnai une sixieme, qui, 
au bout d*une demi-heure, amena Ies accidents 
ordinaires indiquant l'exc^s du rem^de, lesquels 
accidents cessferent d'eux-mfimes. Comme la dent 
du serpent avait les6 le tendon, ii Iui resta pen- 
dant quelque temps une douleur assez vive, mais 
h. laquelle le venin etait 6tranger (une 6pine eAt 
fait la mame chose), et cette douleur dispărut ăla 
«icatrisation de la blessure. 

« Quelques jours apres, un homme fat mordu 
au moUet par un serpent probablement de la mame 
esp^ce, en travaillant dans Ies cannes a sucre au 
milieu des feuilles seches : ii n'eut pas le temps 
de reconnaitre Tesp^ce de la bete, qu'il ne s'amusa 
pas du reste ă chercher ; ii avait mieux k faire et 

Lessertedr. 6 
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accourut en toute hâte aupres de moî. II yavait 
moins de temps d'ecoule que dans le cas precedent, 
et la morsure me părut âtre moins bien appli- 
qu6e, car Ies progres du venin 6taient moins 
avanc6s et le mal dispărut plus vite encore. Ce qui 
me porte a croire que le capelle est encore en jeu 
dans ce second cas, c^est la hauteur fi laquelle cet 
homme avait ete atteint; je ne connais pas ici 
d'autres serpents qui, comme lui, se dressent et 
s'61ancent pour mordre. 

« Je crois que le hoâng-năn agit en raison directe 

* 

de Tactivite du venin. Son effet, instantan6 contre 
la morsure du capelle, m'a păru plus lent contre 
celle de la vipere, — je n'oserais pas me pronon- 
cer absolument, ii faut etudier davantage. — Quoî 
qu'il en soit, Teffet est siir aussi dans ce cas. 

(( Nous avons ici differentes especes de viperes, 
dont la morsure occasionne la mort lentement : ii 
y a la vipfere de six mois, celle de quarante 
jours, etc... — je r6pete ce que disent Ies indi- 
gfenes. — Voici comment cela arrive : la pârtie 
mordue se putr^fie, la plaie sanieuse et livide s'e- 
tend peu â peu, jusqu'ă ce que Ies parties vitales 
soient atteintes, ce qui amene la mort. 

« Un homme, portant sur F^paule un paquet 
d'herbes, se sentit mordu a Taisselle par devant, 
par une bâte qu'il ne vit point ; Ies consequences 
seules me la firent connaitre. II negligea Ia bles- 
sure pendant une vingtaine de jours, et quand 
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raccroîssement du mal Tobligea ă venîr me trou- 
ver, ii avait k Taisselle une plaîe large d*un pouce, 
s'elendant sous la peau dans un diametre de troîs 
pouces environ, d'une couleur noîrâtre et pendant 
beaucoup de pus, accompagnâe de vives et contî- 
nuelles douleups. > 

(( Le hoâng-năn pris a Tinterieur et appligue en 
poudre sur la plaie arrâta Ies progres, et ii n'y eut 
iuentot qu'une belle plaie bien rouge et bien vive. 
Je le soignai pendant guelques jours, mais comme 
la cicatrisation s'operait tr^s lentement, je Tenga- 
geai ă s'adresser ă un dispensaire anglais, dans 
Tesp^rance qu'il y trouverait des remedes plus ap- 
propries que ceux que j'avais sous Ia main... Oa 
me dit qu'il est gueri... » 



ARTICLE IV 

DU TRAITEMENT DE LA PARÂLYSIE. 

« 11 juillet 1878. 

« Je vaîs vous raconter deux petits miracles op6- 
râs sur deux paralytiques. Je dis petits miracles, 
parce que TefTet du rem^de a âte si prompt, surtout 
dans un cas, que c'^tait a ne pas y croire; mais 
pourtant petits miracles, parce que la gu^rison, 
pour âtre en bon train, n'est pas encore parfaite, et 
je ne sais pas si nous Tobtiendrons tonte enti^re. 
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.««GoiniiLeDţoiis par le premier cas : 

« J%C-est une pariate nomm^e Poâta^ jeune 
riemme die&viron ving^-cînq ans, paralysâe de tout 
le J^\â ::gauche depuis cing ă six ans, dit-elle. 
Gomine clest une cat^chum^ne, je ne Ia connais 
que depuis quelques semaines, et ii est difficile de 
fixeridfmuB maniere precise r^poque ă laquelle re- 
monte sa rmaladie, par la raison que nos Indiens. 
ne-MisBiit point compter Ies annâes.... Si j'etaîs 
mâdiffiQin, )jfi pourrais peut-âtre faire des remarques 
sur âonitenipărament, qui me paraît etre tout par^ 
tijcuiier;:oBn effet, malgre la famine, elle m'est 
mrriyâei dans un etat d'embonpoint et de fraicheur 
qiii.miBtonne, et qui n'a pas diminua depuis que 
je Tai mise dans Tabondance, en lui donnant par 
jour 15 centimes qu'elle partage avec sa mfere, ce 
qui leur procure de quoi faire un repas, et en- 
core bien ch6tif. 

« Je commeuQai a lui donner le hoâng-nân vers 
le 25 juin, ă dose assez faible, comme essai. Or, â 
cette ^poque, le bras et la maîn 6taient complăte- 
ment morts, sans chaleur et sans vie : pour Ies 
?enmei:,il fiallait qu'elle Ies prîtavec Tautre main, 
et tles'portât la oii elle voulait Ies mettre. La jambe 
âiaittun^peu moins malade, et elle pouvait la traî- 
nârteneore, mame sans baton. 

v^tiiBâs Jes premiers jours, le hoâng-nân mani- 
&Btata0s^.6ffets par la chaleur qui revint dans le 
bfBfi .-pnte <4e T^paule d'abord, et gagna rapide- 
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ment jusqu'au poignet, maîs en inâme^temp9par 
des douleurs assez vives ă la nuque et des tiraîUfeh 
ments de nerfs dans le bras malade. Deux ou troi» 
jours plustard, le bras se soulevait sans aide, et 
maintenant elle peut porter la maia ă sa boudie et 
mame sur sa tete. Les doîgts se sont montres plusr 
rebelles; ce n'est que depuîs deux jours qp'ils 
commencent ă se laîsser ouvrir — auparavant. ils 
6taîent crispes comme par le tătanos — etâ deve- 
nîr aptes â la pr6hensîon; le pouce, touiefois,.n'a 
encore rîen perdu de sa rigîdite. . 

« Quant â la jambe, les progres ont 616 plus ra- 
pîdes que pour le bras, et Poâta^ quoiqua encora. 
un peu boiteuse, marche deja avec assez. dai fa- 
cilita. 

« T Les premîers symptomes de mieux.oliserv6a 
chez cette femme me firent songer â un. chr61ien 
de la caste des O/^^r^ (terrassîers), afflig6.damâme, 
mal, et precisement du mame cote, c'est-â-dire de 
tout le c6t6 gauche. 

« Au rebours de la grassette Poâta^ cel\ii-lâ est 
maigre comme un clon; un vrai type d'kff&me !*... 
Sa maladie est moîns ancienne, car elle ne remontlB 
qu*ă quelques mois ; mais, sous un autre rapport; 
elle parait plus grave. II ne se tient deBxmt'etna 
se traîne qu'avec beaucoup de peine, cqppuy^' sur 
un baton, ce qui ne Tempâche pas de peavfra smu- 
veHt r^quilibre et de se meurtrir par dea. ohutesp 
douloureuses. 
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(( Ce n'est qu'au commencement de ce moîs qae 
j'ai entrepris cenouveau traîtement, etpar cons6- 
guent ii n'y a encore qu'une dizaine de jotips. 
Comme c'ătait un homme, et que j'avais d6jă des 
îndices encourageants , j*y allaî plus hardiment 
pour la quantitâ de remede. 

« Or, au bout de deux jours, sa maîn gauche re- 
prenaît le mouvement, et, au bout de quatre, îl 
tenait son baton de cette mame main. Le lende- 
main, ii jetait son baton et marchaitseul, mais en 
faisant le tour de jambe d'un homme qui n'a pas 
la cuisse bien emboît6e. Au bout de huit jours, îl 
prenait devant moi, de ses deux mains, une lourde 
pioche en fer qu'il soulevait avec facilite et s'es- 
sayait â reprendre son travaîl d'autrefois. Depuis 
hier, pour sedesennuyer etaussi surmonconseîl, 
îl travaille selon la mesure de ses forces qui ne 
sont pas encore bien grandes. 

« Chez lui, au contraire de la pariate, c'est le 
bras dont la guerison semble avoir marche plus 
vite, tandis que la jambe est en retard, k cause 
surtout d'une difficultâ qui reste dans Temboite- 
ment de la cuisse. Malgrâ cela, Tamelioration de 
cette jambe a (^t6 elle-mâme bien rapide. 

« Vous pouvez juger si c'est un homme content. 
Si je r^coutais, je doublerais Ies doses; mais je 
m*y refuse, aimant mieux aller lentement que de 
Texposer k quelque accident. 
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((P. 5. 14 juillet : Les deux paralytiques vont 
de mîeux en mieux. « F]6ron, 

Missionnaire. 



ARTICLE V 

TRÂITEMENTS DIVERS DU R. P. L6VY. 

Le R. P. L6vy, de Tordre de saînt Domînique, 
missionnaire apostolique en Mesopotamie , quî 
vient de succomber a la fievre typhoîde, victime 
de son înfatigable charit^, exergait depuis plus de 
deux ans la m^decine dans Thospice Lejeune a 
Mossoul, envers des milliers de personnes totale- 
ment depourvues de secours m6dicaux en dehors 
de ceux que la Mission leui* procure. Cet hospice 
a pour client^e une population de 60,000 âmes, 
depuis le gouverneur, les employes du Keschla, 
les gardes nationaux, jusqu'aux pauvres desrues. 
De plus, les villes environnantes, les tribus arabes 
et kurdes, les paysans chr^tiens de la contrăe y 
affluent avec des cas extraordinaires en fait de ma- 
ladies de la peau. 

« M^ Lion, delegat apostolique de la Mesopota- 
mie, nous ecrivait le R. P. Levy le 16 janvîer 1879, 
ayant reţu un paquet de hoâng-nân^ pour Texp^ri- 
menter dans le traitement de la peste de Bagdad, 
m'en remit une pârtie. 

o Je fis d'abord environ 2,000 pilules de 20 cen- 
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tigrammes chacune, puîs je preparai le remfede* 
homGeopathiquement . 

« Je Tai employe de Tune et de Tautre ma- 
niere : 

<i V Pour des ulc^res înfects , mame v^neriena 
(pilules 2, 3, 4 par jour, selon Ies âges et la force 
des malades) ; prompte gu6rîson. — Par des dosea 
homceopathiques, guerison plus lente, maîs sans 
douleurs de foie et sans vertiges, comme quaud le 
traitement est allopathique. 

« 2* Poup des maladîes syphilitîques constitu- 
tîonnelles; guârisons, mais lentes dans Ies deux 
sortes de traitement. La couleur paille sui generis 
des malades disparaît, etfaît place en peu de temps 
ă une teinte rosee. 

« 3* Pour des maladîes de peau de toutes sortes ; 
prompte guărison, dans Ies deux traitements ho- 
moeopathique et allopathique. Cest surtout le 
prurigo quî est le plus vite detruit par le remfede» 
J'ordonne des bains ou journaliers ou fr6quents, 
et Tabstention de nourriture âchaufiante. Dans 
tqus Ies cas, la viande de boeuf ou de vache est 
proscrite ; de graves inconv6nients pourraient r6- 
sulter de Tălimentation trop grasse, et aussi de 
l'usage des liqueurs. 

« 4'' J'ai cru que, puisquece rem^de agissait sur 
le cerveati, le sang, le foie, et procurait des con- 
vulsions atroces , ii serait peut-âtre bon pour Ie 
haut-mal et Ies convulsions. 
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<i J'ai trăita troîs cas d'âpilepsie : 

(( — Une petite fîlle de quatre ans, guSrie sans 
recidive. 

(c — Un jeune homme de seize ans; gu^rison 
momentanâe et recidive, par suite de la năgligence 
des parents, qui ne se donnaient pas la peine de 
venîr chercher le remfede preventif toutes Ies se- 
maînes. Ce malade tombait deux et trois foîs par 
jour depuis son enfance. Apres avoîr donnâ en un 
seul jour plus de quarante pîlules, ei avoir provoquâ 
sept aiiagt4€s^ ii est restâ douze jours sans rechute. 
II retombe encore, mais fort rarement, k cause du 
manque de rem^de, comme je Tai dit plus haut. 

« — Un autre cas d'âpilepsie quotidienne trait6 
le 20 marş 1878 : la maladie datait de la nuît de 
Noel. En un jour, le malade a pris trente-six pi-^ 
lules de 5 centigrammes ; le soir, ii est devenu 
fou, ivre, puis ii a dormi. II n*a plus eu d'acc^s 
depuis ce moment. 

« S^'J'ai encore employâ le rem^de pour Ies 
convulsions des petits enfants : guârison prompte.» 



CHAPITRE IV 



CONCLUSION. 



Les temoignages aussi nombreux que vari^s que 
nous avons apportâs dans les chapitres prâcâdents 
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8ont une confirmation păremptoire de ce que nous 
avions avanei en 1875, relativement k Tefiicacitâ 
du hoâng-nân contre la l^pre, Ies ulc^res, Ies mor- 
sures venîmeuses, Ies affectîons syphilitiques, etc. 
Ges preuves ne sont-elles point en m6me temps 
une prâsomption en faveur de notre affirmation, 
touchant refficacît6 du hoâng-năn contre la rage ? 
Cette pr^somptîon est d*autant plus fondee que, 
dans le principe, comme nous Tavons expliquâ 
dans notre avant-propos, ce remfede avait 6te an- 
nonc6 par M«^' Gauthier pour ainsi dire exclusive- 
ment contre la rage; ce n'est qu'accessoîrement 
que nous avions sîgnal6 ses autres effîcacit6s, dont 
nous avions personnellement connaissance. Nous 
osons donc esp^rer que des exp6riences s^rîeuses 
vont etre dirig^es d6sormais dans le but de cons- 
tater son efficacite contre le virus rabique. 

N'ayant pas de nouveaux faits a citer a Tappuî 
de cette assertion, nous reproduisons ici Ies quel- 
ques notes que nous avons donn^es dans Ies Mis- 
sions catholiques^ la premiere fois que nous fîmes 
connaître ce remfede. 

Nous disions d'abord qu'il arrîve souvent que le 
virus ne s'inocule pas dans lesang de la personne 
mordue par un chien enrag6 ; la morsure est alors 
sans gravita. Nous n'avons pas en France le moyen 
de discerner tout d'abord, entre Ies morsures, 
celles qui ont un caractere rabique. Or, le remfede 
que nous indiquons a pour premier râsultat de 
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faîre connaitre avec certitude si la morsure a com- 
muniguâ le virus. Dans le cas oh. ii n'y a pas eu 
inoculation, quelgues pilules du rem^de, plus ou 
moins, selon la force de la personne, suffîront 
pour produire Ies accidents ^num^râs plus haut 
(page 12) : on peut âtre alors sans inquîâtude et 
traiter la morsure comme une morsure ordinaire. 
Dans lei cas contraire, c est-â-dire sî le virus a ât6 
inocul6, on prendra impun6ment plusieurs gram- 
mes avânt que Teffet se manifeste. 

Nous ajoutions ensuite que le rem^de est le plus 
souvent infaillible, mame quand Faccis est dâjă 
dâclarâ. Outre Tassurance donnee par M^' Gauthîer, 
nous citions a Tappui le fait suivant : 

M. Perrier, missionnaire au Tong-King depuis 
plus de vingt ans, nous a assurâ avoir guări une 
jeune fiUe de quatorze ans, du village de Souane- 
Y6ne (province du Ngh6-Ane). EUe 6tait en pleîn 
acc^s de rage lorsque le missionnaire arriva. II lui 
fit administrer d'abord trois grosses pilules (plus 
de 4 grammes), et bientot aprfes deux autres (en- 
viron 3 grammes). A ce moment, la jeune fiUe 
.tomba Ji la renverse comme foudroy6e, aussi froide 
que le marbre. Au bout d'un quart d'heure, la 
l^thargie duranttoujours, on lui desserra Ies dents 
pour lui faire prendre deux cuillerâes d'une dâ- 
coction de lentilles. Quelques instants apr^s, la 
malade se releva et demanda ă manger; elle âtait 
radicalement gu^rie. Le missionnaire la revit, dix 
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ans plus tard ; elle ătaît mariee et mere de pla- 
siears enfants. 

Si, comme noas en avons Tespoir, on parvient â 
constater officîellement cette efficacîte, qae nons 
avons consideră comme un devoir de faire con- 
naître^ en raison du bienfait îmmense quî pourraît 
en răsulter pour Thumanită, cette maladie, dont 
Ie nom seul provoque l'effroi dans Ies âmes mame 
Ies mieux tremp6es, cessera d^âtre apprehendee 
comme le plus grand des malheurs, et deviendra 
une maladie vulgaire en raison de sa curabilitâ. 



FIN. 



TABLE DES MATifiRES 



AVANT-PROPOS V 

CHAPITRE I. — Rknseignements pri&liminaires, i 

Art. L £tude de la plante fioâng-nân 1 

Art. II. Anatomie de T^corce du Jwâng-nân 3 

Art. III. Action physiologique de Fâcorce du 

hoăng-nân 8 

Art. IV. Composition et mode d'emploi du remfede. 1 2 

CHAPITRE II. — Du traitement de la lăpre 15 

Art. I. Du traitement de la l^pre k Trinidad. . . . 

§ 1. Premiers râsultats, obtenus k la l^prose- 

rie de Gocorite 15 

§ 2. Nouveaux r6sultats, obtenus k Port-d*Es- 

pagne 35 

§ 3. Observations g6n6rales 43 

Art. II. Du traitement de la 16pre k la Guade- 

loupe 46 

Art. III. Du traitement de la lepre aux Antilles 

danoises 55 

Art. IV. Du traitement de la I6pre au V6n6zu61a. 58 

Art. V. Du traitement de la lepre k Pondichery. 62 

CHAPITRE III. — Du traitement de diyerses maladies. . 69 

Art. I. Du traitement des scrofules 69 

Art. II. Du traitement des ulcferes 74 

Art. III. Du traitement de la morsure des ser- 

pents 79 

Art. IV. Du traitement de la paralysie 83 

Art. V. Traitements divers du R. P. L6vy 87 

CHAPITREIV. CoNCLusioN 89 



■MM^^HMMiMaâlS 



j V165 Lesserteur, E.C. 1448Î 
^ H6L6 Le hoâng-nân. 

I 

i 

i 



NAME 



DATE DUE 




